H.  SIMON1S  EMPIS,  ÉDITEUR 


H.  SIMONIS  EMPIS,  Éditeur,  21,  Rue  des  Petits-Champs,  PARIS. 

Collection  d'Albums  grands  in=4°  à  5  fr. 

Des  Bonshommes  (ire  série),  par  Albert  Guillaume   i  album 

Des  Bonshommes  (2e  série),  par  Albert  Guillaume   i  album 

P'tites  Femmes,  par  Albert  Guillaume  •   i  album 

Mémoires  d'une  Glace,  par  Albert  Guillaume   i  album 

Faut  voir,  par  Albert  Guillaume   i  album 

Mes  Campagnes,  par  Albert  Guillaume    i  album 

Etoiles  de  Mer,  par  Albert  Guillaume   i  album 

Y  a  des  dames,  par  Albert  Guillaume   i  album 

Madame  est  servie,  par  Albert  Guillaume   i  album 

Mes  28  Jours,  par  Albert  Guillaume   i  album 

R'vue  d'fin  d'année,  par  Albert  Guillaume   i  album 

Pour  vos  beaux  yeux,  par  Albert  Guillaume   i  album 

Mon  sursis,  par  Albert  Guillaume    i  album 

vLa  Femme  Intime,  par  Ferdinand  Bac   i  album 

Les  Fêtes  Galantes,  par  Ferdinand  Bac   i  album 

Nos  Femmes,  par  Ferdinand  Bac  ,   i  album 

Les  Alcôves,  par  Ferdinand  Bac   i  album 

Nos  Amoureuses,  par  Ferdinand  Bac   i  album 

Femmes  de  Théâtres,  par  Ferdinand  Bac   i  album 

Modèles  d'Artistes,  par  Ferdinand  Bac    i  album 

Le  Triomphe  de  la  Femme,  par  Ferdinand  Bac                        ....  i  album 

Belles  de  Nuit,  par  Ferdinand  Bac   i  album 

Nocturnes,  par  Ch.  Léandre   i  album 

Alphabet  pour  les  Grands  Enfants,  par  Hermann  Paul   i  album 

Entre  femmes,  par  M.  G.  Lami   i  album 

Album  de  Forain   6  fr.  » 

Publications  illustrées  et  Estampes 

Madame  veut  rire,  par  Albert  Guillaume  i  volume  in-i6  de  ioo 

dessins   3    fr.  5o 

Les  Maîtresses,  par  Ferdinand  Bac.  i  volume  in-i8  de  ioo  dessins...  3    fr.  5c 

Les  Amants,  par  Ferdinand  Bac.  i  volume  in-i8  de  ioo  dessins   3    fr.  5o 

La  Comédie  féminine,  par  Ferdinand  Bac.  i  vol.  in-i8de  ico  dessins.  3    fr.  3o 

Des  Images,  par  Ferdinand  Bac.  i  volume  in-i8de  100  dessins   3    fr.  5o 

Nos  Parisiennes.  Celles  qui  aiment,  i  volume-album  par  Pierre  de 

Lano.  I)cssins  de  Gil  Baer     3    fr.  5o 

Nos  Parisiennes.  Celles  qui  dansent,  i  volume-album,  par  Pierre  de 

Lano.  Dessins  de  Gil  Baer   3    fr.  5o 

A  la  Mer.   Nos  baigneuses.  Album    in-4  comprenant  20  planches 

photographiques  en  couleurs  par  Pierre  de  Lano  et  Reutlinger   3    fr.  5o 

Guillaume  II.  Album  in-4  contenant  de  nombreuses  photographies  par 

J.  Darc   3    fr.  5o 

Léon  XIII  et  sa  cour.  Album  in-4  contenant  de  nombreuses  photo- 
graphies, par  J.  Darc    3    fr.  5o 

AclTtez-mof, joli  blond!  par  Henry  Gerbault.  i  vol.  in-16  de  100 

dessins   3    fr.  5o 

Œuvres  choisies,  par  Willette,  i  volume  in-16  de  ioodessins   3    fr.  5o 

Les  Bals  travestis  et  les  tableaux  vivants  sous  le  Second 
Empire,  par  Pierre  de  Lano,  ornés  de  25  aquarelles  hors  texte  de 

Léon  Lebegue.  i  beau  volume-album  gr.  in-8   i5  fr.  » 


Envoi  franco  du  Catalogue  complet 


Almanach 

uillaume 


POUR 

1902 


H.  SIMONIS  EMPIS,  ÉDITEUR 


21,  RUE  DES  PETITS-CHAMPS,  21, 
PARIS 


CHAMPAGNE 

JOSEPH  PERRIER  FILS  ET  C 

Châlons=sur=Marne 

A7a/5o/7  fo/7ctëe  en  1825 


Premier  Trimestre. 


%  ?  0  5  ->  • 


1902 

=  JANVIER 

7  h.56à4h.  12 

1 

M 

Circonc- 

'2 

J 

S.  Macaire. 

3 

V 

SeGenevicve. 

4 

S 

S.  Grég. 

0 

D 

S.  Télesph. 

6 
8 

L 
M 
M 

Epiphanie. 
S.  Lucien. 
S.  Laurent. 

9 

J 

©  S.  Julien. 

10 

V 

S:  Agathon. 

11 

S 

S.  Théod. 

12 

D 

S.  Arcade. 

13 

L 

S.  Hilaire. 

14 

M 

Se  Macrine. 

15 

M 

S.  Paul. 

1G 

J 

$  S.  Guill. 

17 

V 

S.  Antoine. 

18 

S 

S.  Sulpice. 

19 

D 

Canut. 

20 

L 

S.  Sébast. 

21 

M 

Se  Agnès. 

22 

M 

S.  Vincent. 

23 

J 

©  S.  Raym. 

V 

S.  ïimot. 

25 

S 

C.  S.  Paul. 

20 

D 

Septuag. 

*7 

L 

S.  Jean  Cbr. 

28 

M 

S.  Charlem. 

29 

M 

S.  Fr.  Sales. 

80 

J 

Se  Aldegon-1. 

31 

V 

(î  Se  Marc. 

V 


m 

V  ki,VC  y  k>  w'v  V.  c  C 


X 

FÉVRIER 

7  h.  33  à  4  h.  55 

1 

S 

Se  Brigitte. 
Sexagés. 

D 

3 

L 

S.  Biaise. 

4. 

M 

S.  André  C. 

5 

M 

S.  Avit. 

6 

J 

S.  Amand. 

7 

V 

S.  Romuald. 

8 

S 

©  S.  Jean  M. 

9 
10 

D 

Quinquag. 

L 

Se  Scholas. 

11 

M 

Mardi- g  ras. 

12 

M 

Cendres. 

13 

J 

S.  Polyeucte  . 

14 

V 

S.  Valentin. 

n 

S 

D  S.  Faust. 

16 

D 

Quadrag. 

17 

L 

S.  Théod. 

18 

M 

S.  Siméon. 

19 

M 

S.  Gabin. 

20 

J 

S.  Silvain. 

21 

V 

Se  Eléonore. 

22 

S 

©  S.  Papias. 

23 

D 

Reminisc. 

24 

L 

S.  Mathias. 

iVI 

S.  Tarai*! 

20 

M 

S.  Victorin. 

27 

J 

S  Honorine. 

28 

V 

S.  Romain. 

L'année  russe 

retarde  de  12  jours 


T 


MARS 

i  h.  45  à  6  h.  41 


1 

S 

($  S.  Aubin. 

2 

D 

Oculi. 

3 

L 

S.  Marin. 

4 

M 

S.  Casimir. 

5 

M 

S.  Phocas. 

6 

1 

Mi-Carême. 

7 

V 

S.  Thomas. 

8 

S 

S.  J.  dé  D. 

9 

D 

©  Lœtare. 

10 

L 

Les  40  Mart. 

11 

M 

S.  Euloge. 

12 

M 

S.  Grégoire. 

13 

J 

S.  Nicéph. 

14 

V 

Se  Mathilde. 

15 

S 

S.  Longin. 

16 

D 

5)  Passion. 

17 

L 

S.  Patrice. 

18 

M 

S.  Alexandre. 

19 

M 

S.  Joseph. 

20 

J 

S.  Joachim. 

21 

V 

S.  Benoist. 

22 

S 

S«  Léa. 

23 

D 

^Rameaux 

24 

L 

S.  Gabriel. 

25 

M 

Annunciat. 

26 

M 

S.  Ludger. 

27 

J 

S.  Rupert. 

28 

V 

Vendredis. 

29 

S 

S.  Jean,  C. 

30 

D 

PAQUES. 

31 

L 

(£  Se  Balb. 

,  v  .  y  v  v  y  V.  A  y  c£  y 


UNE  RUSSE 


Pour  M.  Pontremolt. 

—  A  quel  âge  ma  première  incursion  dans  le  monde 
galant  ?  répéta  Claude.  A  dix  ans. 

Oh  !  en  tout  bien  tout  honneur,  veuillez  croire.  Voici 
comment.  A  cette  époque-là,  on  m'envoyait  passer 
mes  après-midi  du  jeudi  chez  ma  tante  Charlette, 
modiste  rue  de  la  Paix.  Elle  exposait  des  tout  petits 
chapeaux  immenses.  Oh  !  ces  salons  !  ils  se  succédaient, 
Louis  XV,  Japonais,  Empire,  Louis  XVI.  J'y  péné- 
trais avec  une  joie  délicate  et  un  peu  trouble.  On  ne 
s'entendait  pas  marcher  sur  les  tapis,  épais  comme  des 
fourrures  ;  les  harmonieuses  tentures,  ici  de  soie  noire 
ornée  d'étranges  fleurs,  là  claires  et  fragiles,  assour- 
dissaient aussi  le  son  des  voix.  Les  tulipes  élec- 
triques, aux  corolles  irisées,  saturaient,  dès  quatre  heures,  l'air  chaud,  rare  et 
parfumé  d'énervants  effluves.  Des  glaces  reculaient  en  des  lointains  brumeux  les 
limites  des  pièces.  Et,  dans  cette  serre  étrange,  au  hasard  des  tables,  au  bout 
des  champignons  à  haute  tige,  des  chapeaux  minuscules  fléchissaient. 

Là,  toutes  les  femmes  semblaient  jolies.  D'élégantes  demoiselles  d'atelier,  de 
belles  clientes  circulaient  à  l'aise,  harmoniques  au  cadre  et  révélées  seulement 
par  le  très  doux  bruissement  de  leurs  robes. 

Ah  !  je  vous  assure  que  je  m'amusais  :  la  lumière,  les  parfums,  les  mines  et 
les  attitudes  des  jolies  femmes,  tout  m'entrait  dans  la  peau.  Quand  je  m'en 
allais,  je  me  sentais  plus  lourd,  comme  au  sortir  d'un  bain. 

Ces  impressions  premières  laissent  une  trace  profonde,  qui  va  se  développant, 
ainsi  qu'une  cicatrice  au  front  d'un  enfant  grandit  en  même  temps  que  son 
visage.  Sans  doute  est-ce  aux  après-midi  chez  la  tante  Charlette  que  je  dois  ce 
goût  des  chiffons,  des  lumières,  des  tièdes  intérieurs  étouffés  de  tentures,  de 
toutes  les  choses  féminines,  délicates  et  charmantes.  Songez  donc  :  à  dix  ans, 
j'avais  déjà  dans  l'œil  le  geste  de  la  femme  qui  essaye  un  chapeau,  les  coudes 
haut  levés  devant  une  glace,  puis  penchant  la  tête  à  droite,  à  gauche,  s'offrant 
son  trois-quarts,  puis  son  profil  dans  une  seconde  glace  à  main,  souriant,  enfin, 
pour  comparer  les  roses  de  son  chapeau  à  celles  de  son  sourire... 

Mais  je  reviens  à  ma  visite.  Un  jeudi,  ma  tante  Charlette,  irritée  de  me  trouver 
constamment  sur  son  passage,  me  dit  :  «  Tiens,  va  faire  des  courses  avec 
Adèle.  » 

Adèle,  blonde  personne  de  dix-huit  printemps,  descendait  livrer  un  chapeau. 
Je  flanquai  sa  droite;  son  grand  carton  battait  son  flanc  gauche.  Nous  partîmes 
tous  trois  et,  après  force  haltes  aux  devantures  des  magasins,  nous  parvînmes 
en  des  parages  alors  inconnus  de  moi  et  qui  devaient  être  limités  au  nord  par 
l'avenue  des  Champs-Élysés,  au  sud  par  la  Seine. 

Au  troisième  étage  d'un  escalier  sculpté,  chauffe,  tapissé,  vitrail  lé,  Adèle  sonna. 
Une  grosse  femme  en  tablier  bleu  sale  vint  ouvrir. 

—  Madame  Jane  de  Vaucoulcurs  est  là  ? 

—  Elle  se  lève. 


UNE  RUSSE 

Il  était  quatre  heures.  Ces  mœurs  spéciales  mitonnèrent  ;  mais,  dès  l'anti- 
chambre m'attendaient  d'autres  stupéfactions.  Les  splendeurs  de  la  tante 
Charlette  étaient  partout  dépassées.  On  marchait  dans  une  demi-obscurité  qui 
caressait  les  yeux,  au  milieu  d'un  parfum  qui  me  rappela  celui  d'un  flacon  dont 
on  m'autorisait  à  estampiller  mon  mouchoir  le  dimanche. 

A  mesure  que  nous  traversions  les  pièces  je  sentais  que  nous  nous  rapprochions 
à  la  fois  de  la  source  de  ce  parfum  et  de  la  reine  de  ce  palais.  Enfin,  nous  fûmes 


LES  GAIETÉS  DE  LA  LOGE 


—  Sauez-uous  pourquoi  ils  ont  dioorcé  ? 

—  Oui,  pour  incomhustihilité  d'humeur. .. 


dans  la  chambre  à  coucher,  qui  me  parut  vaste,  ombreuse  et  recueillie  comme 
une  église  :  tout,  la  psyché  haute,  inclinée  comme  un  laquais  qui  salue,  le 
lit  immense  et  bas  sous  un  dais  somptueux,  les  jeux  de  brosses  d'argent  sur 
la  table  vêtue  d'une  robe  rose  et  nuageuse,  les  fourrures  d'ours  blanc  écartelées 
à  terre,  tout  me  pénétra  de  l'angoisse  de  l'inconnu. 

Un  détail  acheva  de  me  confondre  :  un  litre  entamé  montait  la  garde  auprès 
d'une  assiette  où  dormaient  côte  à  côte  du  pain  et  du  fromage,  sur  une  table 
de  marbre  rare. 

L'idole  de  ce  temple  était  assise  au  bord  du  lit,  une  jambe  sur  l'autre.  Elle 
tourna  vers  nous  une  face  délicate,  ronde  et  blanche.  Ses  cheveux  noirs, 


UNE  RUSSE 


sommairement  séparés  sur  le  front  en  deux  bandeaux  qui  cachaient  les  sourcils, 
se  massaient  sur  la  nuque  en  un  gros  nœud  lourd.  Un  peignoir  rouge  bordé 
de  fourrure  blanche,  et  qu'on  devinait  mince  et  soyeux  au  toucher,  épousait 
tous  les  plis  de  son  torse  comme  une  seconde  peau.  Au  bout  de  son  pied  nu, 
une  sandale  dansait.  Enfin,  cette  étrange  personne  fumait  une  cigarette.  Levée, 
elle  marcha  nonchalamment,  l'air  ennuyé. 


SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES 


—  C'est  orai,  papa,  qu'on  peut  quelquefois  mentir? 

—  Oui,  mon  enfant,  mais  ii  faut  pour  ça  être  ministre. 


Tout  à  coup,  une  idée  traversa  mon  esprit,  s'y  implanta  comme  une  flèche 
dans  une  cible  : 

—  C'est  une  Russe  ! 

Images  bizarres  que  développent  et  fixent  dans  les  petites  cervelles  les  lectures 
et  les  brins  de  phrases  retenus  I  Ainsi  m'étais-je  toujours  figuré  une  Russe, 
brune  et  pâle,  la  cigarette  aux  lèvres,  traînant,  dans  une  robe  rouge  garnie 
de  fourrure,  une  démarche  nonchalante  sur  des  peaux  d'ours  blanc! 

Et  nul  au  monde,  à  cette  époque,  n'aurait  pu  me  détromper. 

La  jeune  Adèle,  afin  d'expliquer  ma  présence,  posa  sa  main  sur  ma  tête 
et  déclara  : 

—  C'est  le  neveu  à  Mme  Charlettc. 

Ce  qui  parut  médiocrement  intéresser  la  princesse  russe. 

Néanmoins,  par  égard  pour  sa  modiste,  elle  crut  devoir  m'embrasser  :  elle  se 


LES   SÉANCES   DU   MATIN   A   LA  CHAMBRE 


Extraits  du  Compte  rendu  :  A  neuf  heures,  il  y  a  sept  députés  à  l'extrême  gauche,  cinq  ou  six  au 
centre,  autant  à  droite,  lorsque  le  président  déclare  la  séance  ouverte...  La  parole  est  donnée  à 
lun  des  secrétaires  pour  la  lecture  du  procès-oerbal  de  la  précédente  séance...  Il  n'y  a  pas  de 
secrétaire  présent...  On  reprend  la  discussion  des  Successions.. .  Aucun  ministre  n'est  présent  pour 
des  explications  sur  la  portée  de  l'article  II  qui  est  adopté  par  357  oolx  contre  169  (!) 
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pencha,  et  je  sentis  contre  mon  épaule  son  corps  chaud  sous  son  peignoir. 
Son  haleine  sentait  le  tabac  et  pourtant  restait  fraîche.  Elle  m'embrassa  d'une 
étrange  façon,  avec  des  lèvres  qui  me  parurent  coller  à  ma  peau  comme  de  la 
chair  vive,  et  froides,  mais  froides  comme  la  glace,  sur  laquelle  on  est  tenté 
de  souffler  parce  qu'elle  brûle.  Enfin,  son  baiser  ne  ressemblait  pas  du  tout 
à  des  baisers  d'oncles  ou  de  tantes  ou  de  cousins... 


LA  CRISE  D'E  LA  PEINTURE 


—  Voyez-vous,  baronne,  tout  le  mal  oient  de  ce  que  les  amateurs  de  peinture  se  sont  mis 
à  en  faire  au  lieu  d'en  acheter!.. 

Très  troublé,  je  voulus  rendre  la  politesse,  et  j'embrassai,  devant  mon  nez, 
un  cou  frais,  doux,  odorant,  qui  me  donna  la  sensation  délicieuse  d'enfouir  ma 
figure  de  gamin  dans  une  fine  houpette  à  poudre  de  riz. 

La  grosse  femme  en  tablier  sale,  présente  à  cette  scène,  éclata  de  rire  : 

—  Il  n'est  pas  dégoûté,  le  mioche! 

La  princesse  russe  daigna  sourire  et  murmura  des  paroles  que  je  ne  compris 
pas.  Je  crus  discerner  le  mot  de  «  béguin  »,  d'autres  qui  sonnaient  comme 
«  petit  Michel  »,  mais  dont  le  sens  m'échappa. 


UNE  RUSSE 


Puis,  délaissant  ces  futiles  occupations,  elle  demanda  son  chapeau  et  disparut 
pour  disposer  ses  cheveux  à  le  recevoir. 

Assis  sur  un  coin  du  pouf,  je  songeai.  Je  me  comparais  à  quelque  héros  de 
Jules  Verne,  au  capitaine  Nemo  sondant  le  fond  des  mers,  à  Hatteras  foulant  la 
neige  des  pôles:  j'avais  vu  une  vraie  Russe!  Quel  triomphe  auprès  de  nos 
petits  camarades  de  classe  ! 

L'idole  revint  ;  mais  ce  ne  fut  plus  ni  une  Slave,  ni  une  princesse  :  ce  fut  cet 
être  semblable  dans  tous  les  pays  de  la  terre,  aussi  recueilli,  aussi  grave,  aussi 
indifférent  au  reste  de  l'univers,  sous  toutes  les  latitudes  :  une  femme  qui 
essaye  une  parure. 

Une  heure  durant,  la  psyché  continua  ses  saluts,  en  avant,  en  arrière,  comme 
confondue  de  refléter  si  longtemps  l'adorable  image.  Au  bout  de  ce  temps,  il 
fut  décidé  que  nous  remporterions  le  chapeau  afin  d'effectuer  d'indispensables 
retouches. 

Comme  nous  prenions  congé,  la  grande  dame  russe  cueillit  dans  une  coupe,  sur 
la  cheminée  monumentale,  deux  pièces  de  dix  sous.  Elle  en  donna  une  à  Adèle  et 
me  mit  l'autre  dans  la  main,  en  ajoutant,  avec  son  grand  air  nonchalant  et  ennuyé  : 

—  Tiens,  tu  t'achèteras  du  bonbon. 

Le  soir,  à  la  table  de  famille,  j'abondai  en  détails  ethnographiques.  Une  Russe, 
j'avais  vu  une  vraie  Russe,  qui  fumait  la  cigarette  î  Mais  mon  enthousiasme 
resta  sans  écho.  Quand  j'arrivai  à  l'épisode  de  la  piécette  d'argent,  mes  parents 
se  regardèrent  avec  ce  visage  fermé,  ces  yeux  hésitants  qui  ne  savent  s'ils  doivent 
rire  ou  se  fâcher.  Je  ne  compris  que  bien  plus  tard  leur  embarras. 

Jamais  on  ne  me  renvoya  passer  mes  jeudis  chez  la  tante  Charlette.  Quand 
aux  dix  sous,  ils  me  gênent  un  peu  ;  aujourd'hui,  ils  en  valent  vingt,  avec  les 
intérêts,  car  voici  quinze  ans  juste  que  je  découvris  ma  princesse  russe.  Mais  où 
est  Jane  de  Vaucouleurs  ?...  MICHEL  CORDAY. 

Extrait  de  :  Des  Histoires,  par  Michel  Corday.  i  vol.  3  fr.  50  Du  même  auteur  :  Intérieurs  d'officiers,  Femmes 
d' officiers,  Les  Bleaux,  Mariés  jetmes,  Confession  d'un  enfant  du  siège,  Mon  petit  mari,  ma  petite  femme, 
Notre  masque.  Chaque  vol  3  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  Éditeur. 
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DES  SEINS. 

Farine  de  riz   5o  grammes, 

Farine  de  marrons  d'Inde.  5o  — 

Poudre  d'Iris   25  — 

Magnésie  calcinée  ...  5  — 
Essence  de  bois  be  Rhodes     3  — 

Se  poudrer  tous  les  deux  jours. 

Marquise  de  GARCHES. 

Extrait  des  Secrets  de  beauté  d'une  Parisienne,  i  vol. 
2  fr  50.  H.  Simonis  Empis,  éditeur,  21,  rue  des  Petits- 
Champs,  Paris. 


L'EXCÈS  EN  TOUT. 


Mon  bon  oncle,  je  oiens  vous  présenter  mes  meilleurs  oœux  de  bon  siècle. 
C'est  trop...  tu  n'es  pas  sincère...  je  te  déshérite! 


DE  LA  FEMME  VERTUEUSE 


ET 

DE  LA  FEMME  QUI  A  DE  LA  VERTU 


Que  doit-on  entendre  par  ces  mots  :  la  femme 
vertueuse  ? 
Toute  femme  honnête,  me  répondra-t-on. 
Or,  c'est  là  que  je  ne  serai  point  d'accord  avec 
mon  interlocuteur. 

Toute  femme  vertueuse  n'est  pas  nécessairement 
honnête  —  même  passionnellement,  puisqu'elle 
s'élève  souvent  contre  les  lois  qui  mènent  l'huma- 
nité —  et,  toute  femme  honnête  n'est  pas  nécessai- 
rement vertueuse,  puisque  tout  en  demeurant  très 
digne  dans  sa  vie,  elle  ne  croit  pas  utile  de  répudier 
les  joies  que  la  nature  a  misés  à  portée  de  ses  sens. 

Partant  de  là,  la  femme  vertueuse  nous  apparaît,  quoi  que  nous  fassions, 
quoi  que  nous  disions,  comme  une  personne  fort  respectable,  sans  doute 
—  trop  respectable,  même  —  très  ennuyeuse  et  d'esprit  assez  borné,  assez 
étroit,  en  face  de  toutes  choses.  En  outrç,  si,  possédant  un  tempérament 
sensuel,  elle  stérilise  volontairement,  et  dans  un  instinct  de  coterie  mon- 
daine, les  aspirations  de  son  être,  elle  devient  un  simple  monstre;  si, 
d'autre  part,  elle  n'éprouve  aucun  émoi  passionnel,  de  par  le  silence  naturel 
de  son  intimité,  elle  n'a  aucun  mérite  à  se  détourner  du  baiser,  de  l'amour. 
Dans  le  premier  cas,  son  intelligence,  au  lieu  de  se  développer,  se  rétracte, 
si  l'on  peut  ainsi  s'exprimer;  dans  le  second  cas,  cette  intelligence  est  neu- 
tre, absolument,  n'a  point  même  la  faculté  de  se  manifester. 

La  femme  qui,  simplement,  a  de  la  vertu,  nous  apparaît  tout  autre  que 
la  précédente,  et  dans  un  charme  saisissant. 

La  femme  qui  a  de  la  vertu,  ne  se  dépense  pas  davantage  que  la  femme 
vertueuse;  mais,  comme,  la  plupart  du  temps,  elle  connaît  et  apprécie 
l'amour,  comme  elle  est  sensuelle,  elle  accepte  le  sourire  que  la  vie  pose 
sur  ses  lèvres,  dans  le  contentement  d'une  joie  souhaitée  et  goûtée. 
Elle  ne  tente  rien  pour  fausser  l'ordre  des  sentiments  et  des  sensations  que 
la  nature  a  mis  en  elle;  elle  est  jolie,  coquette,  spirituelle,  enjouée,  et  si 
elle  a  un  amant  ou  un  mari,  elle  peut  fort  bien  —  les  aimant  dans  toute 
la  liberté  de  son  être —  leur  être  fidèle. 


LA   FEMME  VERTuVu]SE 


Ferai-je  mieux  comprendre  la  différence  qui  existe,  entre  la  femme  ver- 
tueuse et  la  femme  qui  a  de  la  vertu,  en  me  servant  d'une  comparaison  ? 
—  Je  dirai,  alors,  que  la  femme  vertueuse  se  silhouette,  devant  nos  regards, 
sous  l'apparence  revêche  d'une  quakeressse  et  que  la  femme  qui  a  de  la  ver- 

LES  PALMES 


—  Ois  donc,  papa,  pourquoi  est-ce  que  ies  palmes  académiques  ça  a  une  couleur  violette  ? 

—  Parce  que  c'est  la  plus  modeste  des  décorations,  mon  enfant;  elle  se  cache  aussitôt  qu'en 
arrive  une  autre. 

tu,  surgit  devant  nos  yeux  séduits,  sous  l'aspect  d'une  Parisienne  moderne . 

De  ces  quelques  notes  rapides,  ne  résulte-t-il  pas  que  la  femme  qui, 
simplement,  a  de  la  vertu,  soit  plus  intelligente  que  la  femme  vertueuse  ? 

Je  pense  que  oui;  car,  en  dépit  de  toutes  les  philosophies,  de  toutes  les 
morales  officielles,  la  nature  veut  qu'il  y  ait  plus  d'intensité,  plus  de  vibra- 
tion intellectuelle  dans  ce  qui  provoque  la  grâce  que  dans  ce  qui  fait 
naître  la  tristesse.  PIERRE  DE  LANO. 

Du  môme  auteur  :  La  cour  de  Berlin,  Après  l'Empire,  Un  drame  aux  Tuileries,  L'amour  à  Paris  sous  le 
second  Empire,  Carnet  d'une  femme,  L Enfant,-  l'Ame  du  juge,  A  confesse.  Chaque  vol.  3  fr  50.  H.  Simonis 
Empis,  Éditeur. 


Curaçao  Laroze 


—  Ah!  que  c'est  bon  !  Monsieur  n'en  a  jamais  eu  de  pareil! 

Écorces  d'Oranges  et  Eau-de-Vie. 
Digestif  puissant  et  hygiénique. 
D'une  finesse  de  goût  incomparable.  —  Se  trouve  dans  tous  les  bons  restaurants. 

Pris  avec  de  l'eau  froide,  c'est  le  rafraîchissement  idéal. 

J.-P.  LAROZE,  2,  rue  des  Lions-Saint-Pau!,  PARIS 

Le  cruchon,  7  fr.  ;  le  demi-cruchon,  3  fr.  75.  —  Envoi  échantillon. 

Elixir  dentifrice  de  J.=P.  Laroze 

Cet  Elixir  possède  de  grandes  et  réelles  qualités  antiseptiques.  Il  est  en  outre  d'une 
remarquable  efficacité  pour  conserver  aux  dents  leur  blancheur  naturelle,  aux  gencives 
leur  fermeté,  et  calmer  immédiatement  les  Douleurs  ou  Rages  de  dents. 

LE  FLACON,  1  fr  50 

Eau  de  Cologne  J.=P.  Laroze 

Eau  de  Cologne  J.-P.  Laroze  ambrée  ou  non  ambrée.  Sa  réputation,  vieille  de 
plus  d'un  demi-siècle,  trouve  le  inei I leur  éloge  clans  la  laveur  que  n'ont  pu  lui  enlever 

des  imitations  plus  nombreuses  chaque  jour. 

Elle  est  recherchée  pour  parfumer  l'eau  des  ablutions  et  des  bains;  assainir  les 
appartements  et  les  chambres  de  malades. 

Prix  du  flacon,  I  fr.  —  Le  1/2  litre,  4  fr.  — •  Le  litre,  8  fr. 


UN  SATYRE  OU  L'HEUREUX  ABONNÉ  D'UN  NOUVEAU  CONFRÈRE 


Dès  mon  jeune  âge  je  témoignais  des  instincts  Au  collège,  je  me  faisais  confisquer  les  romans 
les  plus  pervers...  les  plus  licencieux... 


Je  fus  plus  tard  le  Don  Juan  le  plus  débauché. . .      Célibataire  endurci,  je  portais  mes  raoages  au 

sein  des  ménages  les  mieux  unis... 


. . .  rien  ne  pouvait  plus  satis- 
faire mes  curiosités  malsaines; 

Abonné  du  théâtre  Chirac,  je  Lecteur  assidu  de  la  «  Cantha-  lorsqu 'enfin  je  reçus  hier  lepre- 
ne  manquais  aucune  des  repré-  ride  pour  tous  »,  du  «  Petit  Por-  mier  exemplaire  de  «  La  Morale 
sentations  interdites  par  la  cen-  nographe  illustré  »;  et  des  ro-  publique,  bulletin  trimestriel  de 
sure...  mans  de  M.  Octave  Mirbeau...   la  Société  centrale  de  protesta- 

tion contre  la  licence  des  rues 
et  au  Comité  national  pour  la 
répression  de  la  traite  des  blan- 
ches »  /... 


AMOUR 


Paroles  de 
GABRIEL  MONTOYA 


Musique  de 
MARIE  KRYZINSRA 


4'""  p  p  p  i J-  J'1  J|  Jl  i  r  p  p  i'  p 


Jus.qua  pré   -   sent     jn  ai-mais,  per  .    son   _    ne    On  m'courti 


sait      j'ia  trou-vais       bon   _  ne 


Hc 


las!  Je    le  on  nais   à  mon 


é. 


tour_ 


L'a 


mour. 


II 


Je  connais  les  rencontres  folles, 
Bureau  d'omnibus,  Batignolles, 
Odéon,  Clichy,  Point  du  Jour, 
Amour. 


Mais  aussi  les  douces  minutes 
Qu'emplissent  les  mignonnes  luttes 
Où  les  amants  font  sans  détour 
L'Amour. 


III 

Je  connais  les  heures  stupides 
En  l'attendant,  les  yeux  humides, 
Et  les  bêtises  qu'on  fait  pour 
L'Amour. 


VI 

Puis  le  cœur  jaloux  qui  se  ronge 
A  l'affût  d'un  nouveau  mensonge 
Oh  !  c'est  un  horrible  vautour 
L'Amour. 


IV 


VII 


Je  connais  les  chaudes  étreintes 
Les  baisers  cueillis  avec  craintes, 
Les  mains  qui  nous  disent  un  jour 
L'amour. 


Et  toute  chose  bien  posée, 
Je  dis  à  téte  reposée  : 
Mieux  vaudrait  t'ignorer  toujours, 
Amour  l 

GABRIEL  MONTOYA. 


Extrait  des  Chansons  naïves  et  perverses,  i  vol.  3  fr.  50.  (Ollbndorff,  éditeur,  50,  Chaussée  d'Àntin; 
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LE  TONNERRE  DE  DIEU 


Ce  jour-là,  Antoine  de  Gresselé,  un  fringant 
petit  abbé  renommé  pour  sa  galanterie  et  la  dé- 
licatesse de  son  esprit,  commanda  de  bonne 
heure  qu'on  attelât  son  carrosse,  et  s'en  fut  rendre 
visite  à  la  marquise  de  Chéfreuilles,  qu'il  courti- 
sait ouvertement  depuis  quelque  temps. 

Il  la  trouva  dans  son  boudoir,  somnolente  et 
lasse,  les  yeux  cernés  de  fièvre,  engoncée  dans 
les  coussins  d'une  bergère,  et  d'assez  méchante 
humeur. 

Après  qu'il  eut  dévotement  baisé  la  menotte 
fluette  qu'elle  lui  tendit  en  un  geste  d'une  non- 
chalance affectée  : 
«  Quelle  indiscrète  maladie,  demanda-t-il,  s'est  autorisée,  marquise,  de 
s'accommoder  d'un  logis  dont  elle  est  indigne? 

—  Je  suis  un  peu  souffrante,  abbé  :  cette  pluie  qui  choit  sans  discon- 
tinuer me  rend  toute  triste...  J'avais  cependant  bien  recommandé  à  cette 
sotte  de  Lisette  de  consigner  impitoyablement  ma  porte  ;  mais  il  paraît,  en 
vérité,  que  vous  avez  des  grâces  d'état  auprès  de  cette  fille  ;  c'est  ainsi  qu'elle 
vous  a  introduit  malgré  ma  défense. 

—  On  ne  saurait  blâmer  Lisette,  ma  divine  amie,  d'avoir  permis  au  plus 
humble  de  vos  adorateurs  d'admirer  sur  votre  joli  visage  la  pâleur  des 
neiges  après  les  roses  du  printemps  ! 

—  Pareil  madrigal,  mon  cher  abbé,  vaut  bien  des  excuses...  Mais  puisque 
vous  voilà,  aimable  gazetier,  contez-moi,  je  vous  prie,  ce  qui  advint  depuis' 
hier  à  la  cour.  A-t-on  enterré  cette  pauvre  Pompadour? 

—  Ce  matin.  Le  cercueil  sortit  de  l'hôtel  par  la  porte  basse,  suivi 
seulement  de  quelques-uns  de  ses  serviteurs. 

—  Et  notre  roi  bien-aimé? 

—  Louis  aperçut  le  convoi  de  sa  fenêtre,  et  dit  simplement  :  «  Cette 
«  pauvre  marquise  a  un  bien  vilain  temps  pour  s'en  aller!  » 

—  C'était  une  oraison  funèbre  de  circonstance  :  bien  des  choses  seront 
pardon  nées  à  la  favorite  déchue  en  faveur  de  cette  trempette  suprême  !  » 

Antoine  de  Gresselé  se  recueillit  un  instant,  puis,  après  avoir  respiré 
longuement  pour  ménager  son  effet,  il  conclut  ironiquement  : 
«  La  sauce  fait  passer  la  Poisson  !  » 

Et  comme,  clans  le  silence  qui  suivit  cette  boutade  irrévérencieuse, 
Adélaïde  de  Chéfreuilles  s'éventait,  toute  rêveuse,  l'abbé  rapprocha 
doucement  sa  chaise  de  la  bergère. 

«Que  nous  importe,  d'ailleurs,  cette  pluie,  marquise,  qui  n'est  impar- 
donnable qu'en  ce  qu'elle  vous  rend  morose,  si  tant  est  encore  qu'une  moue 
sévère  ne  soit  d'un  attrait  nouveau  à  une  frimousse  élue  par  les  ris?  Un 
amant  délicat  a  le  devoir  de  s'inquiéter  de  choses  plus  intéressantes  que  de 
la  boue  qui  crotte  nos  valets;  et  n'avons-nous  point  à  reprendre  une 


LE   TONNERRE    DE  DIEU 

conversation  malencontreusement  interrompue,  l'autre  jour,  quand  le 
marquis  vous  vint  présenter  ses  adieux  avant  que  de  partir  pour  Ghé- 
freuilles?» 

Et,  comme  la  marquise  ne  répondait  point,  songeuse  et  les  lèvres  pincées 
il  continua  : 

CRUELLE  ÉNIGME  . 


—  Ainsi,  do  us  qui  êtes  blond... 

—  Qu'est-ce  que  oous  en  savez  ? 


«  Ah!  marquisette  exquise,  rappelez- vous  la  chaconne  qu'en  robe  lever- 
de-lune  vous  dansâtes  si  galamment  au  dernier  bal  de  la  cour.  Ce  fut  notre 
première  rencontre,  et...  » 

Mais  elle  l'interrompit  d'un  ton  maussade  : 

«  Abbé,  voulez-vous?  passons  au  déluge... 

^ —  Pourtant,  chère  cruelle,  puisque  la  mémoire  vous  fait  soudain  ainsi 
défaut,  ne  dois-je  point  en  revenir  au  commencement? 

—  Je  n'ai  rien  oublié,  mon  ami,  mais  je  vous  assure  que  je  ne  suis  guère 


LE   TONNERRE   DE  DIEU 

en  état  de  vous  écouter  aujourd'hui  :  si  vous  me  parlez  amour,  je  ne  saurai 
guère  vous  répondre  que  saignées  ;  si  vous  m'entretenez  passion,  je  ne  vous 
répliquerai  qu'émétique... 

—  Le  diable  emporte  ces  importunes  vapeurs  !  »  pesta  l'abbé  en  lui- 
même. 

Et,  dépité  de  voir,  pour  une  migraine  que  l'indifférence  de  l'amante 
exagérait  sans  doute  à  dessein,  échapper  une  victoire  pressentie  si  proche, 


LES  GAIETÉS  DE  LA  MÉTAPHORE 


Citoyens  !  pour  que  la  République  marche...  il  faut  l'asseoir  sur  une  base  solide/ 

Antoine  se  décida  à  regret,  avant  le  dernier  assaut  qu'il  n'osait  plus,  à 
reprendre  le  siège  méthodique  et  lent  de  la  place.  Comme  il  aperçut  la  main 
de  la  marquise  qui,  pendant  nonchalamment  près  de  lui,  balançait  d'un 
geste  las  son  éventail  fermé,  il  tenta  de  s'en  emparer  et  de  la  porter  à  ses 
lèvres. 

Mais  elle  la  retira  vivement. 
«Abbé,  vous  êtes  insupportable  !  » 

Il  changea  alors  de  tactique,  feignant,  la  plus  vive  indignation  : 

«  Comment  !...   qu'est-ce?...  Voilàqui  est  de  la  plus  suprême  incon-^ 

venance!...  Que  vos  gens  sont  mal  éduqués,  chère!...  11  faudra  renvoyer 

votre  petit  laquais !... 


UNE  CARRIÈRE  DIFFICILE 


Mais  aujourd'hui  la  carrière  ta  plus  difficile  est  sans  contredit  celle  de  gardien  de  la  paix.  Indé- 
pendamment de  la  Vertu,  du  Courage,  du  Désintéressement,  de  la  Boxe,  de  la  Savate  et  même  du 
Bâton... 


D'après  les  dernières  informa- 
tions, ne  oa-t-on   pas  jusqu'à 
«..  cette  carrière,      . .  .une  saoante pra-     ...  mais  encore  du  exiger  de  nos  braoes  agents  une 
exige,  en  effet,  un  tique,  non  seulement  patinage,  etc.,  etc.  mâchoire  suffisamment  résistante 
talent  consommé  de  de  la  natation . . .  pour  leur  permettre  d'assister  im- 

bicyc liste . .  pun émen  t  à  n'importe  quelle  confé- 

rence, fût-elle  de  M.  Arsène 
Alexandre  !  !  ! 


LE   TONNERRE   DE  DIEU 

—  Mais,  s'exclama  la  marquise,  que  la  crainte  de  quelque  bévue  envers 
l'abbé  fit  sortir  de  sa  torpeur,  qu'y  a-t-il? 

—  Laisser  vos  pieds  sans,  coussin,  madame!...  vos  petons  mignards 
auxquels  ne  manque  que  la  parole,  tant  ils  ont  l'intelligence  de  l'être 


LA   NOUVELLE  BONNE 


—  «  Allô,  allô,  est-ce  queuousne  m'entendez  pas,  sacrebleu  ! 

—  «Mais  si,  Monsieur,  je  vous  entends  Jjien...  mais  j'ai  pas  l'habitude  de  parler  là-dedans  !  » 

animé!  Je  préférerais  vraiment, leur  offrir  ma  tête  pour  qu'ils  s'y  posent.» 

Il  avançait  en  parlant,  traîtreusement,  un  tabouret  à  ta  main,  avec  des 
intentions  louches  pour  les  fanfreluches  des  batistes  discrètes  et  des 
dentelles  intimes  de  son  interlocutrice. 

Mais  la  marquise,  immobile  toujours,  poussa  les  hauts  cris,  le 
devinant  : 

«  Ne  m'approchez  pas!...  ne  me  touchez  pas!...  ou  sinon,  gare!... 


LE   TONNERRE   DE  DIEU 


—  Quoi?  M'allez-vous  menacer  de  nouveau  de  vous  suspendre  impru- 
demment à  la  sonnette  pour  appeler  Lisette,  dans  un  moment  d'émoi 
véritablement  fâcheux  s'il  était  sincère? 

—  Non...  mais  vous  feriez  éclater  le  tonnerre  de  Dieu.  » 

L'abbé  de  Gresselé  ne  broncha  point  :  son  scepticisme  mondain  ne 
croyait  point  à  grand'chose,  et  moins  encore  à  l'intervention  des  foudres 
célestes  dans  ces  circonstances-là;  mais,  comme  Adélaïde  de Chéfreuilles 
avait  répété,  menaçante: 

«  Oui,  abbé,  le  tonnerre  de  Dieu,  vous  entendez?  » 

Il  pensa  qu'il  était  inutile  d'insister  ce  jour-là,  que  la  marquise  était 
butée,  et  il  prit  congé. 

Comme  il  sortait,  il  rencontra  Lisette  dans  l'antichambre. 

«  Morbleu,  s'exclama-t-il  tout  furieux  encore,  je  ne  vis  jamais  ta 
maîtresse  d'humeur  aussi  insupportable.  » 

Mais  Lisette  sourit. 

«  Ce  n'est  mie  sa  faute,  monsieur  l'abbé;  Mme  la  Marquise  a  reçu  ce 
matin  une  cuvée  de  cidre  doux  de  Chéfreuilles  et  comme,  malgré  mes 
conseils,  elle  en  a^trop  bu,  elle  en  ressent  cruellement  les  effets,  car  il  ne 
lui  tient  pas  au  ventre...  Même  qu'elle  m'a  dit,  tantôt,  quelle  avait  le 
tonnerre  de  Dieu  dans  les  entrailles,  et  qu'il  faudrait  bien  peu  de  chose 
pour  le  faire  éclater!...  » 

GUY  DE  TÉRAMOND. 

Extrait  de  Pèches  d'amour,  i  vol.  illustré,  3.  fr  50.  Du  même  auteur  :  Au  pays  des  lettres,  Les  pa?itins  du 
cœur,  Sur  le  chemin  du  bonheur,  Schmam'hâ.  Chaque  vol.  3  f.  50.  H.  Simonis  Empis  Éditeur. 


AUX 

Corsets  merveilleux 

BREVETÉS  S.  G.  D.  G. 

La  plus  grande  Spécialité  de  Corsets  de  Paris 
66,  CHAUSSÉE  D'ANTIN,  66 


INVENTEURS    DU    CORSET   "   L'EXPANSIBLE  "  BREVETÉ 

Maison  de  Confiance  fondée  en  1882 

CRÉATIONS  NOUVELLES 

LE  CORSET  MERVEILLEUX,  satin  uni,  toutes  nuan- 
ces, batiste  ou  broché  soie,  garni  dentelles,  droit  devant, 
depuis  29  francs. 

LE  CORSET  EXPANSIBLE,  breveté,  en  tissu  exten- 
sible, sans  couture,  tissé  selon  les  lignes  de  la  taille,  ne 
se  déforme  jamais,  se  prête  à  tous  les  mouvements  du 
corps,  allonge  et  amincit  la  taille.  Se  fait  en  toutes  nuances, 
depuis  35  francs. 

LE  CORSET  CYCLISTE,  en  tissu  extensible,  très 
recommandé,  toutes  nuances,  25  francs. 

PARIS  -  66,  Chaussée  d  Antin,  66  -  PARIS 


TÉLÉPHONE  108-57 


HORS  CONCOURS 

MEMBRE  DU  JURY 

EXPOSITION  1900 


GÉNÉROSITÉ 


dessin.  . 


BONNES  LANGUES 


—  Elle  est  aoec  un  peintre  maintenant  ? 

-  Oui.  Il  paraît  qu'il  n'est  pas  très  généreux;  elle  l'a  surnommé  son  artiste  pingre. 


BANLIEUSARDS 


||  mais  ils  estiment  que  ça  n'est  pas  assez  loin,  car  ils  ne 
rêvent  qu'endormis,  et  ils  méprisent  ceux  qui  s'aiment... 
sans  récolter.  Dès  le  Grand-Prix  couru,  ils  s'enfuient  au 
loin,  vers  des  stations  balnéaires  où  ils  pourront  traiter 


Le  besoin  de  connaître  les  environs  de  Paris  se  fait 
aussi  vivement  sentir  que  les  odeurs  d'iceluy;  on  y  pense 
toujours,  on  n'y  va  jamais.  Par  «  on  »,  j'entends,  bien 
entendu,  les  «  Gens  chics  »  auxquels  Gyp  éleva  un 
monument  de  haute  ironie  (une  des  pyramides  de 
Gyp).  Certes,  ces  snobs  n'ignorent  pas  qu'il  existe,  tout 
près  de  Paris,  des  nids  d'amour  et  des  coins  de  rêve, 


l'ex  prince  de  Galles  à  égal,  loin  de  Notre-Dame-de-Paris,  à  la  recherche  des  con- 
structions bos.sues  flétries  du  nom  de  «Casinos  d'eau  ». 

C'est  alors  que  les  environs  de  Paris  restent  la  propriété  de  l'étudiant  qui  va, 
sous  les  frondaisons,  se  préparer  à  subir  ses  examens,  selon  le  dict  virgilien  : 
Examen  subitum  ramo  frondente  pependit.  Il  est  bien  peu  de  jeunes  gens  qui 
Nanterre  leurs  soucis  dans  les  bois  où  retentissent  leurs  Clamart  de  joie  :  les 
apprentis  psychologues  émigrent  vers  le  Bourget;  on  voit  cingler  vers  Rosny  les 
aspirants  littérateurs  que  Genne  villiers;  tel,  fêtard,  va  retrouver  une  jolie  fille 
sur  l'Yvette  —  qui  le  perd;  —  tel,  rêveur,  s'adonne  au  vert  de  Glatigny;  les 
antisémites  envahissent  Villejuif;  les  futurs  députés  (gaillards  qui  s'y  Gonesse) 
sont  attirés  vers  Pantin  ;  quant  aux  huissiers  en  herbe,  on  voit  leurs  têtes  à  Gif, 
cependant  que  les  carabins  étudient  les  progrès  de  la  Biève  typhoïde. 

Et  je  ne  parle  pas  ici  du  petit  boutiquier  cherchant  dans  les  environs  de  Paris 
les  coins  retirés  propres  à  la  dégustation  lente  et  réfléchie  du  saucisson  familial, 
idoines  aux  besoins  de  solitude  qui  suivent  les  digestions  laborieuses.  Foin 
de  ce  mangeur  dominical  uniquement  adonné  au  sentiment  de  la  pâture  ! 


Kxtrait  de  Dans  les  Coins,  i  vol.  2  h.  Du  menu:  auteur  :  Maîtresse  d'Esthètes,  Un  Vilain  Monsieur,  A 
Manger  du  Foin.  Chaque  vol.  3  fr.  60.  H.  Simonis  Empis,  Éditeur. 


WILLY. 


LE  GASPILLAGE   DE  L'EAU 


L'affichage  des  «  Avis  au  public  » 
n'ayant  pas  produit  tout  l'effet  qu'on 
était  en  droit  d'espérer,  le  Service  des 


N°  624-  —  Le  sieur  Harpignies  (Henri),  sous  prétexte  de  peinture  à  l'aquarelle,  et  malgré  nos 
obseroations,  n'hésite  pas  à  gaspiller  l'eau  de  son  quartier. 


Bn°  2222.  —  Prétextant  le  chiffre  d'arrivée  des  provinciaux  à  Paris,  M[U  de  Komchausson 
(Irma)  se  livre  à  des  hydrothérapies  successives  et  réitérées,  d'un  caractère  abusif  et  entaché  de 
gaspillage. 


N°  666.  —  Le  sieur  Ponchon  (Raoul)  nous  semble  mériter  tous  les  éloges  pour  le  louable  et  cou- 
rageux exemple  qu'Usait  donner  à  ses  concitoyens. 


DE   L'UTILITÉ  DES  SÉANCES  DU   MATIN  A  LA  CHAMBRE 


—  Tu  n'oublieras  pas  en  r' venant  rie  prendre  une  hotte  de  radis  chez  la  fruitière  et  une  assiette 
garnie  chez  le  charcutier  ! 


A  L'EXPOSITION  DES  FEMMES  PEINTRES 


BONNES  LANGUES 

-  Depuis  qu'elle  n'a  plus  son  sculpteur,  elle  fait  de  ta  peinture. 
-  Ah  !  elle  est  aoec  un  peintre,  maintenant  f 


LES  LOIS   DE  L'ÉGLISE  ET  DE  LA  MODE 


>■•  „ 

—  C'est  très  curieux....  On  ne  me  demande  presque  plus  de  dispenses...  mes  pénitentes 
veulent  toutes  «  faire  maigre!  » 


Le  Supplément  * 

pRAND  tJoUF(NAL  JL,ITTEF(AIF(E  JLLUSTRÉ 
Paraît  trois  fois  par  semaine 
LE  MARDI,  LE  JEUDI  ET  LE  SAMEDI 

LE  SUPPLÉMENT  publie  des  Romans,  Chroniques,  Nouvelles,  Contes  et  Poésies  de  : 

PAUL  ADAM  —  ALPHONSE  ALLAIS  —  GEORGE  AURIOL  —  HENRY  RAUER  —  TRISTAN  BERNARD 
GEORGE  BEAUME  —  JULES  BOIS  —  PAUL  BOURGET  —  ROMAIN  COOLUS  —  MICHEL  CORDAY 
COURTELINE  —  CURNONSKY  —  LUCIEN  DESCAVES  —  MAURICE  DONNA  Y 
HENRI  FÈVRE  —  CHARLES  FOLEY  —  ANATOLE  FRANCE  —  LOUIS  DE  GRAMONT  —  AUGUSTE  GERMAIN 
GUSTAVE  GUICHES  —  GYP  —  PAUL  HERVIEU  —  MARCEL  L'HEUREUX  —  PIERRE  DE  LANO 
HENRI  LAVEDAN  —  MAURICE  LEBLANC  —  JULES  LEMAJTRE  —  HUGUES  LE  ROUX 
LION  NETTE  —  PIERRE  LOTI  —  GEORGES  DE  LYS  —  RENÉ  M  AIZERO  Y  —  PAUL  ET  VICTOR  M  A  RGUERITTE 
MARNI  —  CATULLE  MENDÈS  —  OCTAVE  MIRBEAU  —  MAURICE  MONTÉGUT  —  MONTIOYEI  X 
CH.  MOUGEL  —  FRANÇOIS  DE  NI  ON  —  RICHARD  o'MONROY   —  CAMILLE  PEUT 
OCTAVE  PR ARELS  —  MARCEL  PRÉVOST  —  JEAN  REIBRACH  —  JULES  RENARD  —  JEAN  IUCIIEIMN 
.1.-11.   ROSNY  —  CAMILLE  DE  SAINTE-CROIX  —   ARMAND  PILYESTRE 
ANDRÉ  TIIEURIET  —  EUGENE  T  HERAULT  —  LÉON  Y  ALBERT  —  PIERRE  Y  ALI»  ACNE 
FERNAND   Y  WREREM    —  PIERRE  Y  EU  EU    —   WILLY   —  \YOLEF    —   XANROF    —  ETC, 

LE  SUPPLÉMENT  publie  des  dessins  de  jack  abeillé  —  gil  baer  —  g.  collot  —  dranbr 

H.  GERHAI LT  —  LUC  LEGUE  Y  —  MÉTIVET  —  RADIGUET  —  VAVASS1  SISTER,  ETC. 

LE  SUPPLÉMENT,  absolument  littéraire,  ne  contient  pas  une  ligne  de  politique. 


Le  3STu.méro 


C. 


EN  VENTE  PARTOUT 
RÉDACTION  1 1  ADMINISTRATION  :  IN,  roi  Rieher,  PARIS, 


Le  USTninéro 


c. 


QUAND  ON  EST  DU  JURY 


Du  Jury,  nommé  tu  seras, 
A  tout  le  moins  une  fois  l'an . 
Au  grand  Palais  tu  te  rendras, 
Au  moins  à  Pâques  humblement. 


Ou  bien  alors  te  montreras  Concours  hippique  tu  verras 

Incorruptible  et  continent.  Pour  V ennuyer  moins  longuement. 


Les  lettres  au  panier  mettras  Et  la  cimaise  garderas 

Sans  les  ouorir,  très  prudemment.  Pour  tes  tableaux  uniquement 


CHEZ  LE  COIFFEUR 

Paroles  et  musique  de  EUGÈNE  LEMERCIER. 
8  * 


£hez  un  com_merucantdmon  quartier,  Quléf  ail  coiffeur  de 


'Il    1    1  1      1  1  h- 

mÈÊÊÈ. 

son    mé-tiàr         Un  , di  _  man  .  che 

/*s     f*                ]   K  -V  \     Il  i 1    j  i    "'        H  [ 

7^ — ~ — ii — J  — ±—  *~    J'  ^~~a"^~'"B — *  — * 

ma_ti 

n  j'entrais  Pourm 

efair  ra  _  ser 

d'frâis^    ,  Le  coiffeur 


ie  dit  en  sou  _  riant:(QueUchanc])Oiir  veusquilnyaitpas 


.(fjnondc.Me  nerïai  plus  qu  pour  un  sf>con 
II 

Mais  l'client  répliqua,  nerveux  : 
«  J'ai  des  pellicul's  dans  les  ch'veux 
Qui  sont  aussi  gross's  que  mon  poing, 
Faudrait  m'  faire  un  schampooing  !  » 

Le  coiffeur  mer'dit  en  souriant  : 
«  Quell'  chanc'  pour  vous  qu'il  n'y  ait 
[pas  d' monde! 
Je  n'en  ai  plus  qu'  pour  un'  seconde, 
Le  temps  d'schampooigner  ce  client!  » 


Mais  l'client  reprit  :  «  C'est  égal, 
Je  préfère  le  Portugal, 
L'schampooing  n'a  pas  assez  d'action, 
Faudrait  m'  faire  un'  friction  !  » 

Le  coiffeur  me  r'dit  en  souriant  : 
«  Queir  chanc'  pour  vous  qu'il  n'y  ait 
[  pas  d'monde  ! 
Je  n'en  ai  plus  qu'  pour  un'  seconde, 
Le  temps  d'frictionner  ce  client!  » 


jdeyLe  temps  dé  fi-  nir.ee  cliv  ent! 

I  V 

Mais  l'client  reprit  :  «  Je  suis  toc 
Avec  cette  moustache  en  croc; 
Rasez-la  moi.  Je  s'rai  plus  beau, 
J'aurai  Pair  d'un  cabot!  » 

Le  coiffeur  me  r'dit  en  souriant  : 
«  Quell'  chanc'  pour  vous  qu'il  n'y  ait 
[pas  d'monde 
Je  n'en  ai  plus  qu'  pour  un'  seconde, 
Le  temps  de  raser  ce  client  !  » 

V 

Mais  V  client  reprit  :  «  C'est  clair  : 
Qu'avec  ces  ch'veux  touffus,  j'ai  l'air 
D'un  vulgair'  faiseur  d'embarras, 
Faudrait  m'ies  couper  ras  !  » 

Le  coiffeur  me  r'dit  en  souriant  : 
«  Quell'  chanc'  pour  vous  qu'il  n\  ai 
[  pas  d' monde 
Je  n'en  ai  plus  qu'  pour  un'  seconde, 
Le  temps  de  tondre  ce  client  !  » 


VI 

«  Ah  !  monsieur,  lui  dis-je,  ma  foi  ! 
J'ai  toute  la  journée  à  moi, 
J'attendrai  ;  si  vous  m'y  forcez, 
Que  ses  ch'veux  soient  r'poussés  !  » 

EUGÈNE  LEMERCIER. 

Extrait  à*:  Autour  du  moulin^  Eugène  Lbmehcikr.  i  vol.in  i  H.  3  fr.  50.  Flammarion,  Éditeur,  26,  rue  Racine. 


Troisième  Trimestre. 
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a. 

JUILLET 

4 

h.  2  à  8  h.  5 

1 

M 

S.  Thibaut. 

2 

M 

V.  de  la  V. 
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J 

S.  Anatole. 

4 

V 

Se  Berthe. 

S 

S 

9  S«  Zoé. 

6 

D 

Se  Colombe. 

7 

L 

S.  Klie. 

8 

M 

Se  Virginie. 

9 

M 

S.  Cvrille. 

10 

J 

Se  Félicité. 

11 

V 

S.  Norbert. 

12 

S 

S)  S.  Gualbert. 

13 

D 

S.  Eugène. 

14 

L 

FET  NAT. 

15 

M 

S.  Henri. 

16 

M 

Se  Estelle. 

17 

.1 

S.  Alexis. 

18 

V 

S.  Camille. 

19 

S 

S.  Arsène. 

20 

D 

©  Se  Marguer. 

21 

L 

S.  Victor. 

22 

M 

Se  Mar.-Mad. 

23 

M 

S.  Apollin. 

24 

J 

Se  Christine. 

2o 

Y 

S.  Christophe. 

20 

S 

Se  Anne. 

27 

D 

(ï  Se  Nathalie. 

28 

L 

S.  Samson. 

29 

M 

Se  Marthe. 

30 

M 

S.  Abdon. 

31 

J 

S.  Germain. 

m 
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SEPTEMBRE 

w 

m 

m 

m 

5  h.  17  à  6  h.  42 

m 

i 

L 

Q  S.  Gilles. 
<S.  Lazare. 
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AOUT 
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4  h.  34  à  7  h.  37 

m 

m 

3 

M 

S.  Grégoire. 

4 

J 

Se  Rosalie. 

i 

V 

S.  Espérance. 
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S.  Bertin. 
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S.  Alphonse. 
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Se  Reine. 
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9  S.  Geoffroy. 
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S.  Cloud. 
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S.  Dominique. 
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La  Nativité. 

0 
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S.  Abel. 
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$)  S.  Orner. 
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Trans.  J.-C. 
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Se  Pulchérie. 
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S.  Albert. 
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S.  Hyacinthe. 
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S.  Séraphin. 
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S.  Amour. 
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13 
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10 

D 

J)  S.  Laurent. 

m 

il 

14 
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Exalt.  Se  Cr. 
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Se  Suzanne. 
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m 

15 
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S.  Adrien. 
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Se  Claire. 
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m 

16 
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S.  Cyprien. 
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Se  Radeg. 

m 

m 

17 
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©  S.  Lambert. 
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Eusèbe. 

m 

m 

18 
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Se  Sophie. 
S.  Janvier. 

18 

V 

ASSOMPT. 
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m 

19 
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16 
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S.  Armel. 
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20 
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S.  Kustache. 
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S.  Septime. 
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S.  Mathieu. 

18 
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©  Se  Hélène. 
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22 
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S.  Maurice. 
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S.  Flavien. 
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S.  Lin,  p. 
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S.  Bernard. 
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24 
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S.  Andoche. 
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Se  Jeanne. 
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m 

25 

J 

S.  Firmin. 
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S.  Symphor. 
Se  Sidonie. 
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Se  Justine. 
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27 
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S.  Cosme. 
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S.  Barthélémy. 
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S.  Vencesl. 
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(£  S.  Louis,  r. 
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S.  Michel. 
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S.  Zéphirin. 
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S.  Jérôme. 
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S.  Césaire. 
S.  Augustin. 
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29 
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S.  Médéric. 

m 

30 
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S.  Fiacre. 
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31 
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S.  Aristide. 
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AMOUREUSE 


Mon  Jean, 


Tu  es  en  retard,  je  t'attends  dans  ce  salon  attenant 
°  i\    |'/^  "        à  ta  chambre,  où  quelque  chose  de  toi  semble  flotter, 

„  ^SiiH  et  je  t'écris  —  un  peu  folle,  n'est-ce  pas  ?  — puisque 

je  vais  te  parler,  t'embrasser  tout  à  l'heure. 

Ah  !  c'est  que,  si  dans  ma  vie  occupée  de  com- 
merçante je  n'ai  guère  le  temps  de  penser  à  toi  pen- 
dant les  heures  —  trop  longues  hélas  !  —  consacrées 
aux  affaires,  je  me  rattrape  lorsque  je  suis  libreenfin  î... 

Mon  Jean,  mon  amant  aimé,  mon  enfant  chéri, 
sais-tu  qu'il  y  a  aujourd'hui  un  an  que,  parcourant 
un  soir,  désœuvrée,  les  petites  annonces  d'un  jour- 
nal, ces  quelques  lignes  m'ont  arrêtée  :  «  Jeune  lit- 
térateur blond,  distingué,   au  désespoir,  implore 
l'aide  généreuse  d'une  femme  riche,  même  âgée.  » 
*    Pourquoi  parmi  tant  d'autres  cet  appel  m'a-t-il 
frappé  ?.,.  Pourquoi  ai-je  été  envahie  d'une  pitié, 
gagnée  d'une  sympathie  irrésistible  pour  celui  qui 
l'avait  jeté,  certain  d'être  compris,  pardonné...  confiant  en  la  fibre  maternelle  que 
toute  femme  porte  en  soi. 

Pourquoi  ai-je  souhaité  te  connaître,  pourquoi  ce  désir  est-il  devenu  une  obses- 
sion telle  que  j'ai  dû  y  obéir  ?...  Je  t'ai  écrit.  Oh!  des  mots  bien  froids,  presque 
défiants,  et  pourtant  mon  cœur  sautait  dans  ma  poitrine  en  les  traçant...  Le  jeudi 
suivant,  vers  cinq  heures,  nous  nous  rencontrions  au  salon  delecture  du  Louvre... 
Tu  devais  te  tenir  debout  près  de  la  cheminée,  afin  que  je  puisse  te  reconnaître  tout 
de  suite,  toi,  lécher  inconnu  !  — Oh  !  mon  Jean,  quel  trouble  m'a  possédée  lorsque, 
passant  lentement  devant  les  deux  baies  de  la  salle,  ne  voulant  pas  encore  entrer, 
j'ai  regardé  avidement...  J'ai  aperçu  ta  silhouette,  j'ai  détaillé,  dévoré  tes  traits,  ta 
taille...  tout  de  toi.  —  Je  voyais  mon  amant,  mon  maître,  beau  comme  un  Dieu, 
joli  comme  une  femme... 

Alors,  j'ai  tremblé,  je  me  suis  sentie  défaillir...  Que  j'ai  eu  peur,  que  j'ai  eu  mal 
en  me  comparant  à  toi  !...  Certes,  j'étais,  je  suis  encore  belle,  mais  je  ne  suis  plus 
jeune...  Ah  !  qu'auprès  de  ta  jeunesse  à  toi,  de  ta  triomphante  beauté  j'étais  faible, 
écrasée,  craintive!...  Que  j'ai  maudit  les  terribles  années  qui  ont  épaissi  ma  taille, 
durci  mes  traits,  lancé  quelques  fils  blancs  dans  ma  chevelure  encore  épaisse 
—  ma  crinière  noire,  comme  tu  l'appelles.  —  Oh  !  l'âge,  l'implacable  et  pourtant  si 
perceptible  empreintequ'il  répand  sur  toute  la  personne  !...  l'âge  !  —  Est-ce  que  je 
suis  vieille  à  tes  yeux  ?...  Dis  ?...  Mon  enfant  chéri',  dis  que  non...  Mens  s'il  le 
faut,  mais  ne  me  laisse  pas  soupçonner  que  tes  caresses  soient  forcées...  Tes 
caresses  adorées  qui  m'ont  fait  naître  à  l'amour,  qui  ont  mis  vingt  ans  dans 
mon  cœur  et  dans  mon  sang  !  —  Mens,  je  te  l'ordonne  et  dis  que  tu  m'aimes,  que 
je  suis  jeune  et  que  tu  me  désires  ! —  Oh  !  mon  Jean,  qu'est-ce  que  je  dis  ?...  non,  il 
ne  faut  pas  me  mentir,  car  je  le  devinerais,  et  alors  quelle  souffrance  me  torture- 
rait!... Il  faut  m'aimer  sincèrement. ..  Tu  le  peux,  n'est-ce  pas  ?...  Aime-moi,  je 
t'en  prie,  aime-moi  toujours.  A  présent,  vois-tu,  je  ne  saurais  plus  redescendre 
en  cet  abîme  de  néant  où  j'étais  plongée  avant  de  te  connaître...  Ne  plus  aimer, 
n'être  plus  aimée,  passer  des  heures  monotones,  inutiles,  navrantes...  sans  attendre 
le  moment  des  rendez-vous,  sans  se  repaître  de  tes  baisers,  sans  les  emporter  avec 
soi  comme  gravés  en  sa  chair...  Oh!  est-ce  une  existence,  dis-le,  toi  qui  sais  si 
bien  aimer?...  toi,  que  j'ai  senti  dans  mes  bras  si  amoureusement  vibrant!... 


AMOUREUSE 

J'ai  tort  de  t'écrire,  de  m'exalter  en  pensant  à  toi...  Tu  as  encore  plus  tort  de 
me  faire  attendre  ainsi...  Un  énervement  monte  en  moi,  une  fièvre  de  te  posséder... 
Aussi  une  peur  absurde  d'on  ne  sait  quelle  catastrophe!...  Jean,  l'heure  de  notre 
rendez-vous  est  passée  depuis  longtemps...  Où  est-tu  ?...Quite  retient?...  Quel  inté- 
rêt peut  t'attirer  ?...  Ne  suis-jepas  tout  dans  ta  vie?...  Pourquoi  n'es-tu  pas  à  mes 


RETOUR  DU  GRAND  PALAIS 


—  J'auats  envoyé  une  «  Vénus  et  l'Amour  »  et  c'est  ça  que  vous  me  rapportez? 

—  J'oas  oous  dire....  Ch'est  la  toiture  qu'était  pas  terminée,  et  la  pluie  qu'est  un  peu  tombée 
déchu... 

ordres  comme  il  a  été  convenu?...  Qu'est-ce  que  tout  cela  cache!  Je  t'aime  trop  pour 
t'espionner,  tu  lésais,  tu  y  comptes  peut-être...  Mais,  tu  sais  aussi  que  je  puis 
devenir  férocement  jalouse...  Ah!  prends  garde  de  m'en  donner  sujet  !...  Tune 
le  dois  pas,  entends-tu  !...  Ne  t'ai-je  pas  acheté?...  N'es-tu  pas  à  moi?...  Situ 
me  trompais,  ce  serait  affreux,  ce  serait  lâche...  Ce  serait  imbécile,  car,  que  ferais- 
tu  sans  moi,  sans  ce  luxe  auquel  tu  t'es  habitué  !..,  Et,  ne  te  ne  pas  à  ma  bonté, 
à  mon  amour...  Se  tu  me  bafouais,  jeté  chasserais,  jeté  le  jure...  quand  même  je 
devrais  en  mourir  !... 

En  vérité  je  deviens  folle  !...  MonJean,  pardonne-moi!...  Songequeje  t'aime,  que 
je  souffre,  que  mes  doutes,  les  insultes  que  je  te  jette  me  torturent  moi-même... 


AMOUREUSE 


Ah  !  si  je  pouvais  croire  en  toi  absolument  !...  Ou  seulement,  si  tu  étais  là!...  Si 
je  t'avais,  tes  lèvres  sous  mes  lèvies,  j'oublierais  les  soupçons,  je  redeviendrais 
aveugle,  toute  au  tressaillement  inouï  que  me  donne  ta  caresse... 

Mais,  tu  es  absent,  et  de  terribles  clairvoyances  m'envahissent...  Jean,  ton  amour 


LA   QUESTION   DE  L'EAU 


—  Drôle  dégoût  votre  oin,  patron! 

—  C'est  pas  ma  faute. ..  on  nous  a  flanqué  l'eau  de  Seine-  dans  l'arrondissement 


s'affaiblit,  tu  te  lasses,  je  t'obsède  peut-être!...  Mon  Dieu,  n'es-tu  pas  parti?.. 
Ne  m'as-tu  pas  fui  !... 

Jean,  mon  Jean  !  qu'ai-je  pu  te  dire,  faire,  pour  que  tu  t'en  ailles,  sans  un  mot 
sans  une  explication!... 

Pourtant,  non,  ce  n'est  pas  possible,  tu  reviendras...  Tu  es  peut-être  déjà  tou 
près...  ton  pas  va  se  faire  entendre  tout  à  l'heure,  tu  entreras,  tu  te  penchera: 
pour  lire  ce  que  j'écris...  Je  te  vois  sourire,  triompher  de  moi...  Ah  !  qu'alors  me: 
jalousies,  mes  reproches,  mes  menaces  seront  oubliés,  évanouis  1...  Mon  amou 
adoré  reviens  à  moi,  c'est  à  tes  pieds  que  j'implorerai  la  grâce  d'être  aimé  de  toi.. 
Reviens,  je  serai  ta  femme,  ton  esclave,  tout  ce  que  tu  demanderas,  tout  ce  qw 
tu  exigeras...  Reviens  !... 

Paule  Lefennec. 

CAMILLE  PERT, 

Du  môme  auteur  :  AtnQUfiUses,  A  tuante.  Le  Etètet  La  Cattiatade,  Le\  E/otj/îtes,  Lent  E^ale,  Matia&e  fh 
Charlette,  En  anarchie.  Chaque  vol.  3  fï.  50.  H.  Simonis  Empis,  Éditeur. 


«  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !...  je  ris,  de  me  voir  si  belle  en  ce  miroir  !...  » 
...  Qui  parle  ainsi?  la  Marguerite  de  Faust?  Non...  tout  simplement  une  jolie  Parisienne 
qui,  sur  Jes  conseils  de  son  exceflent  docteur,  vient  de  faire  usage  de  la 

CRÈME  FLORÉINE 

pour  rendre  la  fraîcheur  à  son  teint.  La  Faculté  qui  proscrit  les  fards,  le  maquillage,  l'émail- 
lage,  conseille  aux  coquettes,  soucieuses  de  l'hygiène,  la  ■ 

GR.È3VEE  FLORÉINE 

;  dont  l'action  bienfaisante  s'agrémente  d'un  parfum  délicieux. 

Prix  :  le  Pot,  2,50  ;  le  Demi-Pot,  1,25,  franco  contre  mandat-ûoste . 


POUDRE  FLORÉINE 

Poudre  de  riz  adhérente,  i nuisible  —  BLANCHE,  ROSE  ou  RACHEL 

Prix  :  la  Boîte,  3  fr.,  franco  contre  mandat-poste. 

G-œA-IRJD,  22,  rue  de  Oondé,  PARIS 


LES  VOYAGEURS 

(Sur  l'air  du  Canard  Tyrolien,  si  vous  chantez  juste.) 


Quand  les  voyageurs  vont  par  un, 
Ils  ont  un  bon  wagon  chacun, 
Aux  arrêts  masquent  la  portière 
Et  bavardent  tous  seuls  pour  faire 
Croire  que  c'est  complet  derrière! 

Quand  les  voyageurs  vont  par  deux; 
Ils  ont  deux  coins  pour  chacun  d'eux, 
Et  chacun  tout  bas  se  raconte  : 
Pourvu  que  le  premier  qui  monte 
Prenne  un  des  coins  de  l'autre  ponte! 


LES  VOYAGEURS 


Les  voyageurs  qui  vont  par  quatre, 
Dans  les  quatre  coins  vont  s'abattre; 
Et  le  cinquième  qui  s'élance 
Croit  à  leur  regard  de  méfiance 
Entrer  chez  des  chiens  de  faïence, 

Lorsque  les  wagons  sont  complets 
Des  banquettes  jusqu'aux  filets, 
—  Appliquez-vous  pour  bien  saisir 
Si  vous  avez  quelque  loisir  — 
Ça  s'appelle  un  train  de  plaisir! 


LES  VOYAGEURS 


Quand  les  voyageurs,  en  famille 
Quittent  le  Paris  où  l'on  grille. 
Pour  rester  tout  seuls  dans  leur  ruche 
Ils  ont  dressé  bébé-perruche 
A  simuler  la  coqueluche! 


D'autres  lois  leur  simple  artifice, 
C'est  d'installer  gosse  et  nourrice 
A  la  porte  pour  dégoûter... 
Mais  on  a  vu  des  gens  monter 
Pour  la  voir  donner  à  téter! 


LES  VOYAGEURS 


Quand  les  Anglais  s'en  vont  par  un, 
Pour  écarter  tout  importun 
Sur  les  deux  banquettes  sont  mises 
Trois  sacoches  et  deux  valises, 
Et  puis  ils  changent  de  chemises. 

Si  malgré  ce  vieux  stratagème 
Un  gêneur  est  monté  quand  même, 
Froidement  tirant  leur  chaussure 
Sans  dispute,  plainte  ou  murmure, 
Le  force  à  changer  de  voiture  ! 


3S17Y  CF  OÉ 


LES 


V  O  Y  A  G  E  U  R  S 


Lorsque  les  lemmes  sont  bégueules 
Elles  vont  dans  les  dames  seules, 
Mais,  quand  elles  ont  du  courage, 
Cherchent  un  plus  gai  voisinage 
Pour  y  aller  de  leur  voyage! 

Parti  pour  Marseille  ou  Nanterre 

Plus  d'un  train  arrive  à  Cythère, 

Et  cela,  je  pense,  démontre 

Qu'en  wagon  —  que  direz-vous  contre  ?  — 

[l'faut  être  pour  la  rencontre!... 


LES  VOYAGEURS 


Mais  lorsque  Ton  est  réserviste 
Le  voyage  n'est  pas  plus  triste  : 
«  Bonsoir  !  mon  vieux  wagon-salon, 
Hommes  trente-deux,  Voyez  donc, 
Au  lieu  de  huit  chevaux  en  long  !  » 


Bêêh  !  miaou  !  coin  !...  tous  les  mots 
Dénommés  des  cris  d'animaux. 
Faut  bien  égayer  la  corvée  : 
«  Montez  sans  crainte,  hé  !  la  couvée  : 
On  désinfecte  à  l'arrivée  !  !...  » 

MIGUEL  ZAMACOIS. 


Extrait:  Articles  de  Pans,  i  vol.  illustré  par  Albert  Guillaume,  3  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  Éditeur. 
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FRÈRES,  IL  FAUT  PARTIR! 


.  Ce  sont  ceux  qui  partent. 

(Sagesse  des  Nations) 


LA   MINE  D'OR  DES  JOURNAUX 


•ii^ï^^^Sïï'^îï  UOt''e  V"*?"'  «wMcatn.,  nous 

défaite  des  Anglais  au  TransvaaM  lettrM      /fl  >'  Grande 


A  L'EXPOSITION  D'HORTICULTURE 


—  Voulez-vous  ooir  les  poires,  chère  Madame  ? 

—  Comment  donc,  cher  ami,iplus  on  est  de  fous,  plus  on  rit! 


NUITS  D'ESCADRE 

Paroles  et  musique  de  YANN  NIBOR 


._«Lai_rae.a     voir;  dans  Je.    .    ca          dre       ^     J)es  cieux.  tien  e  -  toi. _ 


,  lés 


JVo  tre    superbe  es.    _    ca  dre 


Aux    croi  _ 


.1  j  i  j 


_serurs_non  voi 


_  Jés. 


_En.       na  _    vi_£uant.sans  hri 


_  se, 


.Elle      est,    sans  ses  fa  nauxr 


Plus  bel 


.  Je  que  Ye  - 


I 


J'aime  à  voir,  dans  le  cadre 
Des  deux  bien  étoilés, 
Notre  superbe  escadre 
Aux  croiseurs  non  voilés. 
En  naviguant  sans  brise, 
Elle  est,  sous  ses  fanaux, 
Plus  belle  que  Venise 
Embrasant  ses  canaux. 

II 

A  l'avant  sur  les  plages, 
Par  les  fortes  chaleurs, 
Les  chants  de  nos  villages 
Sont  tous  repris  en  chœurs. 
Et,  par  les  nuits  sereines, 
Ces  airs  gaîment  chantés 
Chassent  toutes  les  peines, 
Des  marins  attristés. 

Reprise  pour  finir  : 


Em_  ira  _  santses  ca  ...  naux  

III 

Car  l'un  pense  à  la  belle 
Qui,  le  jour  du  retour 
Ne  sera  pas  rebelle 
A  son  cœur  plein  d'amour. 
Et  l'autre  à  son  vieux  père, 
A  sa  femme,  à  ses  gas, 
Qu'avec  joie  il  espère 
Bientôt  revoir  là-bas. 

IV 

Enfin,  lorsque  l'on  quitte 
Ceux  qui  doivent  veiller, 
Si  nos  cœurs  battent  vite 
Avant  de  sommeiller, 
C'est  qu'on  veut  voir  en  rêve 
Dès  qu'on  est  endormi, 
Le  vieux  port  et  la  grève 
Où  jeune  on  a  grandi. 

Tout  le  premier  couplet. 

YANN  NIBOR. 


Extrait  de  :  Jm  Chanson  des  cols  bleus,  par  Yann  Nibor.  i  vol.  in  18.  3  fr.  50.  Flammarion,  Éditeur,  26,  rue 
Racine. 


Quatrième 


Trimestre. 


J 


m,  OCTOBRE 

§  6  h.    à  5  h.  38 


q  S.  Rémi. 
SS.  Anges  g. 

Gérard. 

Fr.  d'A. 

Constant. 

Bruno. 
S.  Auguste. 
S«  Brigitte. 
J)  S.  Denis. 

Florent. 
S.  Placide. 
S.  Wilfrid. 
S.  Edouard. 

Calixte. 
Se  Thérèse. 
©  S.  Léopold 
S*  Edwige. 
S.  Luc. 
Se  Laure. 
S.  Aurélien. 
Se  Ursule. 

Modéran. 
(£  S.  Hilarion. 
S.  Raphaël. 
S.  Crépin. 
S.  Evariste. 
S«  Antoinette. 
S.  Alfred. 
S.  Donat. 
9  S.  Arsène. 
Se  Lueile. 


NOVEMBRE 

6  h.  48  à  4  h.  39 


I 


TOUSS. 

Les  Morts. 
S!  Hubert. 
S.  Clair. 
S.  Théotime. 

Léonard. 
S.  Ernest. 
D  S.  Godefroy. 
S.  Mathurin. 
S.  Juste. 
S.  Martin. 
S.  René,  év. 
S.  Brice. 
3  Amand. 
©  Se  Eugénie. 
S.  Edme. 
S.  Agnan. 

Maxime. 
S<  Elisabeth. 
S.  Edmond. 
(£  Pr.  de  la  V. 
Se  Cécile. 
S.  Clément. 
Se  Flore. 
S»  Catherine. 
Se  Delphine*. 
S.  Séverin. 
S.  Sosthène. 
9  S.  Saturn. 
Avent. 


DÉCEMBRE 

7 

h.  34  à  4  h.  4 

1 

L 

S.  Eloi. 

i 

M 

Se  Aurélie. 

3 

M 

s.  Ful-ence. 

1 

1 

Sc  Barbe. 

V 

S.  Sabas. 

ti 

s 

S.  Nicolas. 

D 

3)S.  Ambroise. 

8 

L 

Imm.-Conc. 

9 

M 

Se  Léocadie. 

10 

M 

Se  Julie. 

]  1 

J 

S.  Damase. 

12 

V 

S«  Constance. 

13 

s 

Se  Lucie. 

D 

(v)  S.  Nicaise. 

15 

L 

S.  Irénée. 

L6 

M 

Se  Adélaïde. 

17 

M 

S.  Lazare. 

18 

.1 

S.  Gratien. 

lu 

V 

S.  Timol. 

20 

s 

S.  Dominique. 

21 

D 

(£  S.  Thomas. 

22 

L 

S.  Honorât. 

23 

M 

Se  Victoire. 

24 

M 

S.  Emilien. 

25 

J 

NOËL. 

26 

V 

S.  Etienne. 

27 

S 

S.  Jean,  ap. 

28 

D 

SS.  Innocents. 

29 

L 

9  Se  Eléonofe. 

30 

M 

S.  Rotrer. 

3t 

M 

S.  Svlvestre. 

4 


LES  BONNES  SURPRISES 


M.  et  Mmc  Ballat  et  le  ménage  Craponne  ont  bu 
un  bock  de  compagnie,  à  la  terrasse  d'une  brasserie, 
ils  rentrent  à  pied,  causant,  dames  devant,  maris  der- 
rière. Voici  trois  dimanches  qu'ils  passent  ensemble  à 
courir  la  forêt  de  Fontainebleau,  et  quand  ils  se  quit- 
tent à  distance  égale  de  leurs  logis,  chacun  prononce  : 
«  Alors,  c'est  entendu  pour  Bois-le-Roi,  dimanche  !  » 

Mme  Ballat,  à  son  mari,  après  cinquante  pas. 
—  Ça  m'assomme  de  passer  encore  dimanche 
avec  eux. 

M.  Ballat.  —  Oui.  C'est  pas  drôle. 
Mme  Ballat.  —  Ils  vont  encore  faire  des  em- 
barras, dépenser  de  l'argent  à  tort  et  à  travers, 
nous  obliger  à  en  gaspiller  bêtement. 

M.  Ballat.  —  On  n'a  qu'à  les  semer  :  prendre 
le  train  précédent,  et  de  la  station  filer  dare- 
dare. 

M me  Ballat.  —  Faudra  se  lever  une  demi-heure  plus  tôt. 
M.  Ballat.  —  Y  aura  encore  du  bénéfice. 
Mmc  Ballat.  —  Ça  oui. 

Déshabillé,  M.  Craponne  tire  trois  dernières  bouffées  de  cigarette.  Sa  femme 
dégrafe  son  corsage,  respire,  et  d'un  doigt  diligent  efface  les  plis  qu'en  garde  sa 
taille. 

M.  Craponne,  en  faisant  «  pouf»,  dans  le  lit  très  bas.   —  Ces  Ballat  ! 
qui  nous  cramponnent  encore  dimanche  prochain  !  Zut  ! 
Mmc  Craponne.  —  Ah!  oui  :  zut! 

M.  Craponne.  —  Abreuver  Ballat  de  limonade  toute  la  sainte  journée! 
Quand  je  propose  de  se  rafraîchir,  la  moue  de  Mme  Ballat  :  «  Hu  !  hu  ! 
mon  mari  a  très  chaud,  et  moi  ça  me  fait  mal  à  l'estomac.  »  Puis,  comme 
j'insiste,  après  qu'ils  ont  bu  comme  des  éponges,  c'est  moi  qui  paie. 

Mrn"  Craponne.  — Allons  dans  la  forêt  de  Saint-Germain. 

M.  Craponne.  —  Pourquoi  pas  dans  les  massifs  des  Champs-Klysées. 

Sur  le  matin,  pendant  une  insomnie,  Mmo  Craponne  songe  à  son  corset  neuf, 
à  la  nouvelle  bonne  qu'elle  prend  à  la  fin  du  mois,  à  la  journée  de  dimanche, 
côte  à  côte  avec  les  Ballat. 

MmC Craponne,  après  un  échange  de  nouvelles,  au  réveil.  J'ai  trouve 
un  moyen,  pour  dimanche.  Puisqu'on  a  rendez-vous  au  train  de  neut 
heures  quarante,  prenons  celui  de  dix  heures  vingt-cinq.  Ils  ne  resteront 
pas  en  planton  à  nous  attendre,  p't-être! 

M.  Craponne.  —  Non.  On  débarquerait  en  plein  midi. 

Mmt  Craponne.  —  Le  train  d'avant,  alors.  Celui  de  neuf  heures  cinq? 

M.  Craponne.  —  Ça  me  semble  indiqué. 


LES  BONNES  SURPRISES 

Vers  onze  heures,  le  train  de  Paris  stoppe  à  Bois-le-Roi.  Deux  par  deux,  quatre 
voyageurs  en  descendent  et  se  trouvent  seuls,  nez  à  nez,  sur  le  quai. 

M.  Ballat,  déconcerté.  —  Quelle  bonne  surprise  ! 

M.  Craponne,  plus  diplomate.  —  Nous  nous  sommes  trompés  de  train  ! 


LES  SUSPECTS 


—  Te  faire  religieuse  /...  Malheureuse  enfant  /...  tu  veux  donc  compromettre 
l'élection  de  ton  père  ! 


M.  Ballat,  se  remettant.  —  Nous  aussi,  nous  aussi  !  Nous  comptions 
vous  attendre... 

Et  la  bande  se  forme  dans  Tordre  habituel,  maris  derrière,  dames  devant 
réciproquement  aimables  en  proportion  de  la  malignité  dépensée  en  vain,  et  gê- 
nante maintenant. 

PIERRE  DE  LAVERNIÈRE. 


Du  même  auteur  :  Célibataire,  Le  divin  mensonge,  3  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  Éditeur. 
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DANS   UN  AVENIR  PROCHAIN 


Et  le  conducteur  s'écriera  encore  et  plus  nue  jamais  :  «  En  l'air  à  volonté!....  » 
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«  Toute  heureuse  de  dîner  ce  soir-là  en  partie 
«  fine  avec  son  Gaston  bien  à  elle  seule,  Huguette 
«  montra  une  gaieté  et  une  verve  gamine,  tandis 
«  que  la  Victoria  suivait  lentement  la  file  des  voi- 
«  tures  sur  la  promenade  des  Anglais. 

<<  —  Et  où  donc  m'entraînez-vous  ainsi,  mon- 
«  sieur  mon  mari  ?  demanda-t-elle  tout  à  coup.  » 

 Au  fait,  où  l'entraîne-t-il  ?  Et  dans  quel 

restaurant  de  Nice  pourrais-je  bien  faire  dîner 
M.  de  Puybajac  et  ma  charmante  Huguette? 

Et  l'illustre  romancier  mondain,  Arsène  Fal- 
lières,  posa  sa  plume  et  se  mit  à  réfléchir. 

—  C'est  le  diable,  pensait-il,  d'inventer  un  nom 
de  restaurant  et  je  crains  bien  que  mes  héros  ne 
dînent  à  la  belle  étoile.  Voyons  1  il  faudrait  quelque 
chose  qui  évoquât  ce  merveilleux  décor  de  mer  et  de  crépuscule...  Restaurant  de  la 
Côted'Azur!  ça  n'est  plus  possible...  de  la  Méditerranée,  c'est  banal...  de  la  Réserve, 
ça  pourrait  prêter  à  d'équivoques  plaisanteries  et  puis  il  y  a  des  Réserves  sur  toute 
la  côte...  au  Cabaret  provençal,  oui,  mais  c'est  qu'il  existe,  et  alors  j'aurais  l'air 
de  faire  une  réclame. 

Le  Cabaret  provençal.  Tout  un  vol  de  souvenirs  joyeux  traversa  l'esprit  du 
romancier.  Il  revoyait  cette  accueillante  et  discrète  maison,  perchée  sur  les  hauteurs 
du  Mont-Boron  dans  un  bosquet  delauriers  roses.  C'estlà  que  cinq  ans  auparavant, 
cinq  ans  déjà,  mon  Dieu  !  —  il  avait  fait  un  si  joyeux  dîner  avec  son  vieil 
ami,  le  peintre  André Larcier,  et  toute  une  bande... 

Une  seconde  il  revécut  cette  soirée  où  la  causerie  fut  si  charmante,  tandis  que 
le  bruit  frais  de  la  mer  entrait  par  les  fenêtres  ouvertes. 

—  Une  réclame!  reprit-il.  Et  pourquoi  m'interdirais-je  de  citer  le  nom  de  ce 
restaurant  où  je  passai  quelques  heures  de  gaieté?  Une  réclame,  ce  sera  bien 
plutôt  une  dette  de  reconnaissance  que  j'acquitterai,  et  s'il  prend  à  mes  lectrices 
quelque  envie  de  s'y  faire  inviter,  eh  bien  !  tant  mieux,  ma  foi  ! 

Et  bravement,  sans  scrupules,  Fallières  décrivit,  avec  toute  la  complaisance  du 
souvenir,  en  plein  chapitre  VII  de  son  roman,  le  Cabaret  en  question. 

Six  mois  après,  comme  il  s'était  arrêté  quelques  heures  à  Nice  avant  de  gagner 
l'Italie  où  il  allait  passer  l'hiver,  Fallières  rencontra  dans  l'Avenue  de  la  Gare  une 
de  ses  admiratrices,  la  vicomtesse  d'Asquin,  accompagnée  de  son  mari.  Celui-ci 
se  vantait,  il  est  vrai,  de  ne  rien  comprendre  à  la  littérature,  mais  pardonnait  à 
Fallières  d'écrire,  parce  qu'il  lui  trouvait  de  bonnes  manières.  Ils  se  reconnurent 
a,rec  cette  joie  des  Parisiens  en  voyage  qui  semblent  toujours  se  retrouver  sur  une 
île  déserte  ou  dans  un  pays  sauvage. 

—  J'espère  bien,  cher  maître,  dit  Mmc  d'Asquin,  que  vous  allez  nous  faire 
le  plaisir  de  venir  dîner  avec  nous  à  ce  fameux  Cabaret  provençal  que  vous  avez 
lancé... 

—  Oh!  lancé,  protesta  le  romancier...  Une  courte  allusion  en  passant,  mais  je 
serai  très  heureux,  madame,  de  le  revoir  avec  vous. 

—  De  le  revoir  et  de  nous  le  montrer,  dit  M.  d'Asquin,  car  nous  ne  le  connais- 
sons encore  que  par  vous. 

—  Vous  me  permettrez  donc,  dit  Fallières,  de  vous  conduire...  à  une  condition 
toutefois...  c'est  que  vous  serez  mes  invités. 
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—  Jamais  de  la  vie  ! 

—  D'autant  plus,  continua  l'écrivain,  que  j'aurai  un  petit  plaisir  de  vanité  à 
convaincre  M.  d'Asquin  du  prestige  de  la  littérature! 

—  Et  comment  cela? 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 


—  Après  le  deux,  tu  oiendras  dans  notre  loge...  Si  Je  te  dis  «  c'est  épatant!  »  c'est  que  ça  colle 
pour  demain...  Si  Je  te  dis  «  c'est  idiot!  »  y  a  rien  de  fait  ! 

—  En  refusant  carrément  de  payer  l'addition  !  Et  je  vous  parie  bien  qu'on  me 
remerciera  encore. 

—  Et  moi  je  vous  parie  bien  cinq  louis  contre  le  dîner,  s'écria  M.  d'Asquin, 
qu'on  vous  flanquera  dehors. 

—  En  vérité,  Roger,  fit  Mœe  d'Asquin,  voilà  un  pari  perdu  d'avance.  Gomment 
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voulez-vous  qu'avec  le  nom  de  M.  Fallières  !...  Et  puis  enfin,  on  lui  doit  bien  cela. 

—  Allons  dîner,  interrompit  le  mari.  Aussi  bien  je  me  sens  une  faim  terrible  et 
je  suis  tout  prêt  à  faire  honneur  à  ce  bon  repas,  même  gratuit. 

Le  Cabaret  provençal  était  bien  resté  la  charmante  maison  décrite  par  le  roman- 
cier. La  grande  salle  en  était  toute  remplie  de  dîneurs  bruyants,  Fallières 
demanda  un  cabinet  et  retrouva  avec  plaisir  celui-là  même  dont  il  avait  gardé 
souvenir. 

Le  restaurant  justifia  largement  la  réputation  que  lui  avait  faite  le  romancier  et 
M.  d'Asquin  n'eut  pas  assez  d'éloges  pour  un  Heidsieck  monopole  qui  le  mit  de 
fort  joyeuse  humeur,  en  sorte  que  la  conversation  en  devint  agile,  gracieuse  et 
comme  ailée. 

Mais  un  sourire  goguenard  plissa  les  lèvres  du  Parisien,  quand  il  entendit 
Fallières  demander  l'addition. 

—  Ah  1  ahî  fit-il  en  se  frottant  les  mains,  nous  allons  bien  voir! 
On  vit  bien,  en  effet... 

Lorsque,  d'un  geste  aisé,  Fallières  eut  déposé  simplement  sa  carte  sur  le  plateau 
que  lui  tendait  le  maître  d'hôtel,  ce  subalterne  lut  rapidement  le  nom  et  sa  face 
grasse  se  fendit  d'un  large  rire  silencieux.  • 

—  Ainsi,  comme  ça,  dit-il  en  toisant  l'écrivain,  vous  êtes  monsieur  Arsèn 
Fallières  ?  Ah  !  elle  est  bien  bonne,  celle-là,  par  exemple! 

—  Que  signifie  ?  s'écria  le  romancier  qui  se  leva  brusquement.  Et  de  quoi  vous 
mêlez-vous,  mon  garçon,  au  lieu  d'aller  porter  cette  carte  au  gérant? 

—  A  m'sieu  Fournalot,  ricana  le  maître  d'hôtel.  Ah!  je  vous  crois  que  je  vas 
lui  porter,  et  tout  de  suite  encore.  Et  je  vous  réponds  qu'on  va  rigoler  ! 

Et  il  disparut. 

Cependant  d'Asquin  se  tenait  les  côtes  sans  souci  de  la  fureur  de  l'écrivain  n 
de  la  gêne  de  sa  femme  qui  ne  comprenait  rien  à  cette  scène. 

Toup  à  coup  la  porte  s'ouvrit  et  un  homme  rond  et  court,  au  visage  congés 
tionné  par  la  rage,  bondit  jusqu'à  la  table  : 

Qu'est-ce  qui  prétend  s'appeler  Arsène  Fallières,  ici  ? 

—  C'est  moi,  répondit  l'écrivain. 

—  Ah  !  c'est  vous...  et  vous  avez  sans  doute  la  prétention  de  ne  pas  régler  m 
note,  n'est-ce  pas?  en  souvenir  de  votre  fameuse  réclame... 

Et  haussant' les  épaules  : 

—  Baptiste,  cria-t-il  au  maître  d'hôtel,  envoyez  chercher  les  agents! 
A  ce  mot,  MraR  d'Asquin  se  renversa  sur  sa  chaise,  les  traits  convulsés  par  un 

attaque  de  nerfs  imminente. 

— r  Les  agents,  s'écria  Fallières  en  repoussant  violemment  la  table.  Mais  je  n'at 
tends  qu'eux  pour  vous  conduire  au  poste,  où  nous  nous  expliquerons. 

—  Et  je  compte  bien  sur  eux  pour  vous  y  garder,  moi,  hurla  Fournalot.  Le 
deux  premières  fois,  ça  a  bien  pris,  le  coup  de  la  réclame  de  M.  Fallières!  Mai 
cette  fois-ci  vous  n'y  couperez  pas! 

—  Comment  cette  fois-ci?  fit  le  romancier. 

—  Oui,  mon  petit  monsieur,  comme  vous  êtes  le  quatrième  Arsène  Fallièr 
qui  vient  se  faire  payer  sa  réclame  ici,  vous  comprenez  que  je  commence  à 
connaître!  La  première  fois,  naturellement  ça  a  marché  tout  seul  et  j'étais  mêm 
tout  heureux  de  servir  moi-même  les  quinze  personnes  que  le  vrai  M.  Fallière 
avait  invitées  à  dîner.  Du  reste,  il  peut  revenir  celui-là,  c'est  le  bon...  et  il  ser 
toujours  bien  reçu  ici.  Le  second,  j'ai  trouvé  ça  drôle  et  je  ne  me  suis  pas  fàch 
Le  troisième  je  ne  rigolais  plus  autant,  et  il  a  bien  fallu  qu'il  réglât  son  additio 
Mais  vous,  vous,  le  quatrième  Fallières,  je  vous  réponds  bien  que  vous  coucher 
à  la  boî  e! 
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Sur  ces  mots,  deux  agents  entrèrent,  d'où  nouvelle  crise  pour  Mme  d'Asquin,  qui 
commençait  à  reprendre  ses  sens. 

Cependant,  le  romancier  essayait  vainement  de  faire  reconnaître  son  idendité 
par  les  deux  sergots  sceptiques  et  gouailleurs. 

—  Pardi,  lui  répondit  l'un  d'eux,  bien  sûr  que  si  vous  vous  faites  passer  pour 


ÉCHOS  DES  SALONS 


—  C'est  hête...  mais  je  crois  aux  sous  percés.., 

—  Oui,  oo as  êtes  soupercétitieuse. 


M.  Fallières,  vous  devez  avoir  pas  mal  de  iaux  sur  vous.  Allons!  ouste,  on  verra 
ça  au  poste  ! 

—  Ah!  dites  donc,  en  voilà  assez,  intervint  M.  d'Asquin  qui  ne  riait  plus. 
Puisque  je  vous  donne  ma  parole  que  mon  ami  est  bien  M.  Arsène 
Fallières. 

—  Fallières  ou  non,  dit  l'agent,  il  y  a  toujours  délit  de  grivellerie,  n'est-ce  pas. 
Fallières  s'avisa  enfin  qu'il  valait  mieux  régler  l'addition  que  de  prolonger  cette 
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discussion  ridicule,  et  il  jeta  à  l'hôtelier  quelques  louis  avec  quelques  injures. 
Mais  en  descendant  derrière  les  d'Asquin,  et  tandis  qu'il  se  confondait  en  excuses, 


LES  BALS  A  L'HOTEL  DE  VILLE 


-  Je  crois  qu'il  faut  que  je  me  commande  un  autre  habit...  celui-ci  n'est  plus  mettable,  Agathe.  .. 

—  Attends  encore  un  peu,  mon  ami,  il  se  peut  qu'il  y  ait  tout  de  même  un  bal  à  l' Hôtel  de  Ville.. 


cette  phrase  murmurée  d'un  ton  rageur  par  la  jeune  femme  frappa  ses  oreilles 
surprises  : 

—  Celui-là,  par  exemple,  c'est  bien  la  dernière  fois  que  nous  l'invitons  à 
dîner. 
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1888.  Son  principal  fondateur,  M.  Charles  Cazet,  avait 
en  -vue  de  créer  sur  le  modèle  des  journaux  améri- 
cains un  organe  politique  de  rapide  et  complète 
information,  qui  devait,  par  l'originalité  de  sa  for- 
mule, la  nouveauté  de  son  aspect,  l'indépendance  de 
son  esprit,  se  faire  une  situation  particulière  dans  ce 
monde  de  la  presse. 

Le  Peuple,  dont  les  leaders  devaient  être  MM.  Al- 
phonse Humbert,  Dyonis  Ordinaire,  Millerand,  le 
commandant  Blanc,  Simon  Boubée,  Georges  Thiébaud, 
François  Coppée  et  Emmanuel  Arène,  n'eut  pas 
d'autre  programme  que  ce  sous-titre  :  «  Journal  indé- 
pendant. » 

11  fut  annoncé  par  une  affiche  dont  la  disposition 
soulignait  cette  attitude.  Quatre  médaillons  représen- 
tant M.  Carnot,  le  prince  Victor,  le  comte  de  Paris, 
Le  général  Boulanger,  entouraient  le  médaillon  de  la 
France  avec'^eette  devise  :  la  France  avant  tout. 
A  l'apparition  de  cette  affiche,  MM.  Millerand,  Dyonis 
Ordinaire  et  Emmanuel  Arène  donnèrent  leur  démis- 
sion sous  le  prétexte  que  «  la  place  faite  à  la  Répu- 
blique n'était  pas  assez  exclusive  ».  L'événement  allait 
les  rassurer  sur  l'impartialité  de  cette  formule. 

Une  particularité  :  le  Peuple  se  vendait  quatre 
centimes.  Tout  acheteur  pouvait  détacher  de  chaque 
numéro  un  coupon  d'un  centime,  qui  lui  était  rem- 
boursé en  espèces.  Cette  combinaison  dura  jusqu'au 
29  janvier  1889.  A  cette  date,  le  Peuple  agrandit  son 
format  sans  modifier  son  esprit  :  mais  de  ses  leaders 
il  ne  conservait  que  M.  Alphonse  Humbert,  qui  est 
resté  chargé  du  bulletin  politique.  11  précisait  plus 
énergiquement  encore  l'altitude  si  heureuse  qui  lui 
avait  valu  tant  de  sympathiques  encouragemenls,  et 
la  «  manchette  »  porta  dès  lors  ce  sous-titre  :  «  Jour- 
nal quotidien  absolument  indépendant  ». 

Convaincu  de  la  solidité  de  ses  assises,  fort  de  ses 
premiers  succès,  le  Peuple,  le  15  mars  1889,  chan- 
geait son  titre,  «  qui  impliquait  par  lui-môme  une 
sorte  de  programme  politique,  et,  partant,  jurait  avec 
l'indépendance  hautement  reconnue  du  journal  ». 

Le  nouveau  titre  fut  L'Eclair,  pour  ces  raisons  don- 
nées avec  humeur  dans  le  premier  numéro  portant  ce 
titre.  «  Il  n'implique  ni  une  doctrine  ni  une  confes- 
sion. L'Eclair  n'est  pas  une  opinion  :  il  luit  encore 
pour  tout  le  monde.  Sa  lumière  est  intense  et  rapide; 
c'est  le  fait  dans  toute  sa  netteté.  Il  frappe,  parait 


Réclames  :  8  fr.  la  ligne 
FRANCE  :  Le  numéro  5  centimes 

et  disparait.  Nos  intentions  ?  Servir  l'actualité  où 
qu'elle  soit,  quelle  qu'elle  soit,  pour  ou  contre  qui 
que  ce  soit.  En  un  mot,  continuer  comme  par  le  passé, 
car  si  les  parrains  ont  changé  d'avis  le  filleul  est 
toujours  le  môme.  » 

Quelques  jours  avant  ce  changement  de  titre, 
M.  Charles  Cazet  avait  innové  le  feuilleton  des  cou- 
pures de  la  2e  édition,  qui  mettait  avec  impartialité 
tous  les  journaux  du  matin,  en  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  intéressant,  et  au  moment  même  de  leur  appari- 
tion, sous  les  yeux  du  lecteur  de  l'Éclair.  Cette  inno- 
vation fut  suivie  d'une  autre  qui  n'eut  pas  moins 
d'imitateurs  :  la  publication  quotidienne  du  portrait 
de  l'homme  du  jour,  suivie  d'une  courte  et  substan- 
tielle biographie. 

VÉclair  avant  tout  voulait  être  un  journal  d'in- 
formations rapides.  Renseigner  promptement  et  sûre- 
ment était  son  but.  Pour  l'atteindre,  la  Direction  ne 
devait  rien  négliger  .:  correspondants  particuliers 
dans  les  grandes  villes  et  services  télégraphiques 
spéciaux. 

Désormais  était  parachevée  la  formule  de  l'Eclair, 
qui  devait  encore  élargir  sa  manière  en  créant,  pour 
des  écrivains  estimés,  une  tribune  libre,  où  l'opinion 
s'exprime  en  toute  indépendance  à  côté  du  fait,  —  à 
côté  de  l'information  rigoureuse,  des  dépêches  uni- 
verselles et  d'origine  toujours  Irès  nette,  du  document 
puisé  aux  sources  les  plus  sûres,  des  déclarations 
authentiques  de  l'interview. 

Cette  dernière  forme  de  journalisme,  qui  déran- 
geait dans  ses  molles  habitudes  la  presse  d'autrefois, 
rencontra  d'abord  une  certaine  hostilité  —  non  près 
du  public,  qui  l'approuvait  très  fort,  —  mais  des 
professionnels.  —  Elle  a  vaincu  les  résistances  pre- 
mières ;  adoptée  partout,  elle  demeure  comme  l'expres- 
sion la  plus  certaine  de  la  vérité. 

«  C'est  quand  la  maison  est  construite  que  la  mort 
y  rentre  »,  dit  un  proverbe.  Le  directeur  de  l'Éclair, 
M.  Charles  Cazet,  le  24  mars  1892,  était  enlevé  à  son 
œuvre  de  prédilection,  à  ce  journal  qui  s'était  fait  par 
lui  une  place  si  considérable. 

Son  frère,  M.  Alfred  Cazet,  lui  succéda,  jusqu'au 
jour  où  la  maladie  l'obligea  à  résigner  cette  tâche. 
Le  conseil  d'administration  la  donna  alors  à  remplir 
à  un  des  fondateurs.  M.  Guillaume  Sabatier.  La  faveur 
de  l'Éclair  s'est  encore  accrue  depuis,  et  ce  journal 
compte  aujourd'hui  parmi  les  premiers  organes  poli- 
tiques du  monde  entier. 


LE 


JOURNAL  AMUSANT 

JOURNAL  ILLUSTRÉ 

Journal  d'images,  Journal  comique,  critique,  satirique 

102,  RUE  DE  RICHELIEU 
PARIS 


Le  Journal  Amusant,  qui  est  entré  dans  sa  cinquante-cinquième 

année,  paraît  le  vendredi  de  chaque  semaine. 

Ce  Journal,  universellement  répandu,  doit  son  succès  toujours  croissant 
à  la  modicité  de  son  prix,  étant  donnée  la  valeur  artistique  de  ses  dessins 
toujours  inédits. 

Guillaume,  Léandre,  Gerbault,  Mars,  Henriot,  Bac,  Lourbey,  Luc, 
Baric,  Huard,  Rabier  et  autres  artistes  aimés  du  public  donnent,  dans 
le  numéro  de  chaque  semaine,  leur  note  humoristique  et  variée. 

Le  Journal  Amusant  ne  touche  ni  aux  matières  politiques,  ni  aux 
questions  religieuses;   mais,   en   revanche,  il  donne  la  primeur  des 
actualités  artistiques  et  théâtrales.  Voulant  avant  tout  justifier  son  titre, 
il  s'applique  «  à  faire  sourire  sans  blesser  ». 

Le  numéro  :  38  centimes. 
CONDITIONS    D'ABONNEMENT  : 

POUR   LA   FRANCE  POUR  LEUROPE    ET    L'UNION  POSTALE 

3  mois   5  Fr.      3  mois   G  fr. 

6  mois   10    »      6  mois   12  » 

J2  mois   17    »     12  mois   21  » 

Tout  abonnement  court  du  iov  de  chaque  mois. 


Petit  Journal  pour  Rire 

102,  Rue  de  Richelieu 


Comme  texte  et  comme  dessins,  c'est  le  Journal  Amusant  sous  un 
petit  format. 

Chaque  numéro  contient  un  dessin  inédit  et  colorié. 

Paris  et  départements,  G  fr.  ;   Union  postale,  H  fr. 
Le  numéro  (hebdom.),    10  cent. 


CHEMIN  DEFEJR^DU  NORD 

PARIS-NORD  A  LONDRES 

Via  Calais  ou  Boulogne 
Cinq  services  rapides  quotidiens  dans  chaque  sens 
VOIE  LA  PLUS  RAPIDE 

Tous  les  trains  comportent  des  2  e  classes 
En  outre,  les  trains  de  l'après-midi  et  de  Malle  de  nuit  partant  de  Paris-Nord  pour  Londres 
à  3  fi.  25  soir  et  à  9  h.  soir,  et  de  Londres  pour  Paris-Nord  à  2  h.  45  soir  et  à  9  h.  soir, 
prennent  les  oovageurs  munis  de  billets  directs  de  3°  classe. 

Services  officiels  d.e  la,  l'os  te 
(Via  Calais) 

La  gare  de  PARIS-NORD,  située  au  centre  des  affaires,  est  le  point  de 
départ  de  tous  les  Grands  Express  Européens  pour  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la 
Russie,  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Italie,  les  Indes,  l'Egypte,  etc.,  etc. 

Services  les  plus  rapides  entre 

PARIS,   COLOGNE,  COBLENCE 
FRANCFORT-SUR-MEIN 

Les  services  les  plus  rapides  entre  Paris,  Cologne,  Coblence  et  Francfort-sur- 
Mein,  en  lrc  et  2e  classes,  sont  assurés  comme  suit: 


ALLER 

Paris-Nord          dép.    1  50  s. 

Cologne   arr.  11  20  s. 

Coblence   arr.    2  52m. 

Francfort-s-Mein  arr.    6  32m. 


9  25  s. 
7  58  m. 
41  15m. 
midi  17 


RETOUR 

Francfort-s-Mein  dép.    8  25m. 

Coblence  dép.  11  16  m. 

Cologne  dép.    1  45  s. 

Paris-Nord   arr.  11  17  s. 


5  48  s. 
8  39  s. 
11  21  s. 
8  20  m. 


En  utilisant  le  Nord-Express  lre  et  2e  cl.  entre  Paris  et  Liège  et  le  train  de 
luxe  Ostende- Vienne  entre  Liège  et  Francfort-sur-Mein,  le  trajet  de  Paris-Nord  à 
Coblence  s'effectue  en  ÎO  heures  et  celui  de  Paris-Nord  à  Francfort-sur-Mein  en 
12  heures  par  les  itinéraires  indiqués  ci-dessous  pour  f  aller  et  retour. 

VIENNE-OSTENDE 

Train  deiuxe 
min.  36 


Liège. 


ALLER 

Paris-Nord   dép. 

^  arr. 

(  dép. 

Cologne   arr. 

Coblence   arr. 

Francfort-sur-Mein.  arr. 


Nord-Express 

1re  et  2e  Cl. 


1  50  soir 

7  06  — 
OSTENDE-VIENNE 

Train  de  luxe 

8  08  soir 

11  51  — 
1  22  mat. 
3  33  — 


RETOUR 

Francfort-sur-Mein  dép. 

Coblence   dép. 

Cologne   dép. 

(  arr. 
Liège  ) 


(  dép. 

Paris- Nord   arr. 


2  49  mat. 

4  16  — 

6  h.  - 
1re  2e  classes 
6  30  mat. 

midi  50 


En  prévision  de  modifications  dans  les  horaires,  consulter  les  affiches  de  service. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Afin  de  faciliter  les  voyages  sur  son  réseau^  la  Compagnie  des  Chemins 
de  fer  de  l'Ouest  met  à  la  disposition  du  Public,  les  Billets  à  PRIX 
RÉDUITS,  dont  la  nomenclature  suit,  comportant  jusqu'à  5o-0/°  de 
réduction  sur  les  prix  du  tarif  ordinaire. 

1°  Billets  dits  de  Bains  de  Mer 

(A_vril  à,  Octobre) 
I.  —  Billets  délivrés  au  départ  de  PARIS,  valables  selon  la  distance,  4,  10  et  33  jours  ; 
IL  —  Billets  délivrés  au  départ  de  la  PROVINCE,  valables  selon  la  distance,  3,  4,  10fet  33  jours. 
III.  —  Billets  délivrés  au  départ  des  gares  des  réseaux  du  Nord,  de  1EST,  d'ORLÉANS,  et  de 
l'ÉTAT,  pour  les  stations  balnéaires  du  réseau  de  l'Ouest,  valables  33  jours. 

2°  Billets  dits  de  Voyages  circulaires 

(3VLa,i  èt  Octobre) 
Billets  délivrés  au  départ  de  PARIS  et  de  la  PROVINCE,  valables  UN  mois  (14  itin.  différents). 

3°  Excursion  au  Mont-Saint-Michel 

(.A/vril  à.  Octobre) 
Billets  délivrés  par  toutes  les  gares  du  réseau,  valables  selon  la  distance  de  3  à  6  jours. 

4°  Excursion  au  Havre 

( vTuLin  èt  Septembre) 
Billets  délivrés  au  départ  de  PARIS  et  de  ROUEN  (R.  D.),  donnant  droit  au  trajet  en  bateau 
dans  un  sens  entre  ROUEN  et  le  HAVRE. 

5°  Excursion  à  l'Ile  de  Jersey 

Toute  l'Année,  par  GRANVJLLE  et  St-MALO.  —  Mai  à  Octobre,  jtur  CARTE RET 
Billets  délivrés  au  départ  de  PARIS  et  de  certaines  gares  de  la  PROVINCE,  valables  UN  mois. 

6°  Voyage  circulaire  en  Bretagne 

Billets  circulaires  délivrés  toute  l'année  avec  billets  d'aller  et  retour  complémentaires  à 

prix  réduits,  permettant  de  rejoindre  l'itinéraire. 

ITINÉRAIRE.  —  Rennes,  Saint-Vtalo,  Dinard.  Saint-Brieuc,  Guingamp,  Laimion,  Morlaix,  Roseofl'.  Bfèit, 
Quimper,  Douarnenez,  Pont-l'Abbé,  Conoarneau,  LOrieùt,  Auray,  Quiberon,  Vannes,  Savenay,  Le  Çroisic. 
Ouérande,  Saint-Nazaire,  Pont-Château,  Redon,  Rennes. 

7°  Paris  à  Londres 

Via  ROUEN,  DIEPPE^t  NEWHAVÉN,  par  la  gare  Saint-Lazare. 
Deux  départs  tous  les  jours  et  toute  rannée(Diroanches  e(  Fêtes  compris). 

Billets  simples  ralanlei  pendant  Sept  jours 

I  cl  43 f. 25^1.32 t.-:f  d.  23 1.25 

MM.  les  Voyageurs  effectuant,  de  jour,  la  traversée  entre  Dieppe  et  Ncwhavcn  auront  à  payer 
une  surtaxe  de  h  fr.  far  billet  simple  et  de  10 //'.  par  billet  d'aller  et  retour  en  ir*  classe;  de  3  fr. 
par  billet  simple  et  de  6  fr.  par  billet  daller  et  retour  en  2°  classe. 

Pour  \i\us  de>rensel0nëmciMs,  <lcm.uHl<v  par  leilre  au  Hiirean  de  la  Publicité, 
!20,  rue  <1<î  Home,  a  Paris,  1rs  <Hiiilrs  et  Livrets  détaillés, 

que  la  Compagnie  envoie  franco. 
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Billets  (l'aller  et  retour  valables  Un  mois 

Fcl.72t.75r2»  cl.  52  f  .75-3»  cl.41  f ,  80 


DERNIÈRES  NOUVEAUTÉS  DE  LA  LIBRAIRIE  SIMONIS  EM 


Collection  de  volumes  à,  3  fr.  50 


A  côté  de  l'amour,  par  P.  Acker.  i  vol. 
Idée  et  Réalité,  par  Henri  Bauer.  i  vol. 
Les  Joueurs  de  boules  de  St-Mandé,  par 

Maurice  Beaubourg     i  vol. 

Des  Histoires,  par  Michel  Corday    i  vol. 

Le  Monsieur  de  Madame,  par  Bertol 
Graivil   i  vol. 

Fors  l'Amour!  par  Lucien  S.  Empis    i  vol- 

Le  Carillon  de  Paris,  par  Auguste  Ger- 
main  i  vol. 

Chantereine,  par  Georges  de  Labruyère. 

i  vol . 

L'Ame  du  Juge,  par  Pierre  de  Lano.  i  vol. 
Le  divin  mensonge,  par  P.  de  Lavernière- 

i  vol. 


La  Colle  aux  Quintes,  par  I'Ouvreuje  du 
Cirque  d'Eté   i  vol. 

En  anarchie,  par  Camille  Pert          i  vol . 

Le  métier  d'amant,  par  Perdiccas.    i  vol. 

L'Animale,  par  Rachilde   i  vol. 

Les  aventures  amoureuses  de  Jean  de 
Saint-Lary,  par  Sî.-Marcet.  ....    i  vol. 

Le  Baiser  suprême,  parJ.  Sermet.    i  vol. 

En  Marche,  par  Séverine   i  vol. 

Sur  le  chemin  du  Bonheur,  par  Guy  de 
Téramond   ...  ! 

Monsieur  du  Paur,  p.  P.-J.Toulet.    i  vol. 

Amour,  Amour...,  par  P.  Veber...    i  vol. 

Un  Vilain  Monsieur,  par  Willy..    i  vol. 


Collection  Simonis  Empis  illustrée,  à  3  fr.  50 

Germain  . 


Sous  la  fenêtre,  par  Paul  Brulat.  Illust. 

de  Léandre  et  Couturier   i  vol. 

Mon  petit  Mari,  Ma  Petite  Femme,  par 

M.  Corday.  Illust.  de  Bigot  Valentin. 

i  vol. 

Les  Amantes,  par  Gaston  Derys.  Illustr. 
de  M.  G.  Lami   i  vol. 

Les  Gaîtés  du  Sabre,  par  Lucien  S.  Empis. 
Jllustr.  de  Albert  Guillaume.  . .    i  vol. 

Nos  princes,  par  A.  Germain.  Illustrations 
de  Radiguet   i  vol . 

Théâtreuses,  par  Aug.  Germain.  Illustra- 
tions de  A.  Guillaume   i  vol. 

La  Valse  parisienne,  par  A.  Germain. 
Illustrations  de  Hermann  Paul,    i  vol. 

Chantez,  les  Baisers!  par  A.  Germain. 
Illustr.  de  Gaston  Darbour   i  vol. 


Polichinelles,  par  A. 

tration  de  Wilder. 


Ilhistra- 
î  vol. 

Mémoires  d'un  fou,  par  A.  Karélis.  Illus- 
trations de  Léandre   i  vol. 

A  Confesse,  par  Pierre  de  lano.  Nom- 
breuses illustrations   i  vol. 

La  Bague  de  plomb,  par  G.  Maurevert. 
Nombreuses  Illustrations   i  vol. 

L'An  rouge,  par  François  de  nion.  illus- 
trations de  H.  Chart  ier   i 

Schmamha  par  Guy  de  Téramond.  illus- 
trations de  Sandy  Hook   i  vol. 

A  manger  du  foin,  par  Willy.  Ilk 
tions  de  A.  Guillaume   i  vol. 

Articles  de  Paris,  par  Miguel  Zama 
Illustrations  de  A.  Guillaume.  .    i  vol. 


Collection  des  Humoristes,  in- 18  à,  2  fr. 


La  Saison  au  Bois  de  Boulogne,  par  Mau- 
rice Beaubourg   i  vol. 

Dans  les  Coins,  par  Bill  Sharp.  Préface 
de  Pierre  Vêler   i  vol. 


Le  Petit  Guignol,  p.  Paul  Gavault.    i  vol. 

Volumes  illustrés 


La  Femme  du  Voisin,  par  Gustave  gui- 
ches  i  vol. 

Si  tu  savais,  ma  chère,  par  Jean  Prairial. 

i  vol. 

La  Maîtresse,  par  J.  Renard   i 

Poissons  d'Avril,  par  Willy   i  vol. 


Tonkinoiseries .  —  Souvenirs  d'un  Officier, 
par  Jean  Léra,  i  beau  volume  avec 
illustr.  d'ALBERT  Thomas   7  fr.  5o 

Les  Maîtres  de  la  Photographie,  1  beau 


vol.  in-4  avec  nombreuses  illustrations 

et  hors  texte   12  fr. 

La  Joviale  Comédie,  1  beau  volume  illustré 
par  les  Veber's   5  tr. 


Envoi  franco  conlre  réception  d'un  mandai  adressé  à  la 
Librairie  H.  SIMONIS  EMPIS,  21,  Rue  des  Petits-Champs,  PARIS 


Grand  Pvht  1900 


i'orufil.  Imprimerie  lii».  Crkté. 


Prix  :  50  Centimes. 

H.  SIMONIS  EMPIS,  ÉDITEUR 


i.  SIMONIS  EMPIS,  Éditeur,  21,  Rue  des  Petits-Champs,  PARIS. 


Collection  d'Albums  grand  in=4  à  5  fr. 


Des  Bonshommes  (ire  série),  par  Albert  Guillaume    i  album 

Des  Bonshommes  (2e  série),  par  Albert  Guillaume   1  album 

P'tites  femmes,  par  Albert  Guillaume   1  album 

Mémoires  d'une  Glace,  par  Albert  Guillaume   1  album 

F"  ut  voir,  par  Albert  Guillaume   1  album 

Mes  Campagnes,  par  Albert  Guillaume  '   1  album 

Etoiles  de  Mer,  par  Albert  Guillaume   1  album 

Y  â  dès  dames,  par  Albert  Guillaume  ,   1  album 

Madame  est  servie,  par  Albert  Guillaume    1  album 

Mes  28  Jours,  par  Albert  Guillaume   1  album 

R'vue  d'fin  d'année,  par  Albert  Guillaume   1  album 

Pour  vos  beaux  yeux,  par  Albert  Guillaume   1  album 

Mon  sursis,  par  Albert  Guillaume   1  album 

La  Femme  Intime,  par  Ferdinand  Bac   1  album 

Les  Fêtes  Galantes,  par  Ferdinand  Bac   1  album 

Nos  Femmes,  par  Ferdinand  Bac   1  album 

Les  Alcôves,  par  Ferdinand  Bac   1  album 

Nos  Amoureuses,  par  Ferdinand  Bac   1  album 

Femmes  de  Théâtres,  par  Ferdinand  Bac   1  album 

Modèles  d'Artistes,  par  Ferdinand  Bac   1  album 

Le  Triomphe  de  la  Femme,  par  Ferdinand  Bac   1  album 

Belles  de  Nuit,  par  Ferdinand  Bac   1  album 

Nocturnes,  par  Ch.  Léandre   1  album 

Alphabet  pour  les  Grands  Enfants,  par  Hermann  Paul   1  album 

Entre  femmes,  par  M.  G.  Lami   1  album 

Album  de  Forain   6  fr.  » 

Publications  illustrées  et  Estampes 

Madame  veut  rire,  par  Albert  Guillaume,  i  vclume  in- 16  de  100  dessins.  .  .  3  fr.  50 

Les  Maitresses,  par  Ferdinand  Bac.  i  volume  in-18  de  100  dessins   3  fr.  50 

Les  Amants,  par  Ferdinand  Bac.  i  volume  in-18  de  100  dessins   3  fr.  50 

La  Comédie  féminine,  par  Ferdinand  Bac.  i  volume  in-18  de  100  dessins....  3  fr.  50 

Des  Images,  par  Ferdinand  Bac.  i  volume  in-18  de  100  dessins   3  fr.  50 

Nos  Parisiennes.  Celles  qui  aiment.  1  volume-album  par  Pierre  de  Lano.  Dessins 

de  Gil  Baer   3  fr.  50 

Nos  Parisiennes.  Celles  qui  dansent.  1  volume-album  par  Pierre  de  Lano.  Dessins 

de  Gil  Baer   3  fr.  50 

A  la  Mer.  Nos  baigneuses.  Album  in-4  comprenant  20  planches  photographiques  en 

couleurs  par  Pierre  de  Lano  et  Reutlinger   3  fr.  50 

Ach'tez-moi.  joli  blond!  par  Hfnry  Gerbault.  i  volume  in-16  de  100  dessins.  3  fr.  50 
Les  Bals  travestis  et  les  tableaux  vivants  sous  le  Second  Empire,  par 

Pierre  de  Lano,  ornés  de  25  aquarelles  hors  texte  de  Léon  Lebègue.  i  beau 

volume-album  gr.  in  8   1$  fr.  » 

A  l'Hippique,  par  Mjch.  i  album  gr.  in-folio,  20  planches  en  couleurs   15  fr.  » 

L'Amour  en  dentelles,  par  René  Préjelan.  i  volume  in-8  de  100  dessins   3  fr.  50 

Œuvres  choisies,  par  Willette,  i  volume  in-16  de  100  dessins   3  fr. 
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LA  CHAUSSETTE 


A  Edmond  Char. 


Au-dessus  des  doubles  rideaux  fermés,  l'aube  d'un  matin  d'été  met  au 
plafond  de  la  chambre  une  mince  bande  de  lumière  bleue  que  Mmc  Zizine 
i  quarante-cinq  ans,  depuis  trois  lustres  en  ménage  avec  ïrouillard)  contemple 
mélancoliquement,  la  tête  sur  l'oreiller. 

Quatre  heures  du  matin  sonnent  :  entrée  de  Trouillard,  un  gaillard  qui 
frise  la  quarantaine,  aux  épaules  larges,  au  visage  flamboyant  ainsi  qu'une 
botte  de  coquelicots. 

Le  col  de  chemise  de  Trouillard  est  mouillé  comme  si  son  propriétaire 
venait  de  faire  une  pleine  eau.  Le  chapeau  ne  tient  plus  que  par  un  de  ces 
prodiges  d'équilibre  qui  prouvent  l'existence  d'une  divinité  et  la  miséricorde 
infinie  de  l'Alcool. 

Trouillard  mâchonne  vaguement  un  cigare  éteint. 


Zizine.  —  Te  voilà...  te  voilà. . .  te  voilà  ! 
Trouillard  complètement  ivre).  —  Oui...  me  voilà,  ma  p'tite  Zizine...  suis  bien 
content  d'être  rentré. 

Zizine.  —  A  quatre  heures  du  matin...  Et  dans  quel  état  ! 

Trouillard  (la  langue  pâteuse).  —  Moi?  Vais  admirablement  bien...  Solide 

COmme  Un  COSaque...  (H  prend  son  mouchoir,  le  met  sur  son  bras  allongé  :)  Porterais  Cent 

kilos  à  bras  tendu... 
Zizine.  —  Tu  me  feras  mourir. 

Trouillard.  —  Mourir!...  Pensons -y  toujours,  n'en  parlons  jamais...  Tu 
vas  bien,  toi  ? 

Zizine.  —  Enfin,  d'où  viens-tu  ? 

TROUILLARD  (avec  un  étonnement  qui  confine  à  la  stupeur).  — D'OÙ  jVienS  Mais  tU 

l'sais  bien?  De  ebanquet,  d:ce  grand  banquet...  Y  avait  Ribourg,  y  avait 
Dubois,  y  avait  Fontaine...  On  a  mal  mangé. 

Zizine.  —  En  revanche,  on  a  bien  bu. 

Trouillard  (avec  conviction).  —  Voui. 

Zizine.  —  Et  tu  vas  me  faire  croire  que  tu  es  resté  au  restaurant  jusqu'à 
quatre  heures  du  matin  ?  Dis-moi  donc  plutôt  que  tu  sors  de  chez  une 
cocotte... 

Trouillard  (la  main  sur  ïe  cœur).  —  Moi  pas  resté  au  banquet?...  Allé  voir 
cocotte (Avec  un  -este  de  dégoût.)  Trouillard  aurait  fait  ça  ?  Trouillard  aurait 
galvaudé  son  individu  ?  (Digne  .)  Tu  ne  connais  pas  Trouillard. 

Zizine  (résignée).  —  Allons,  couche-toi  ! 

Trouillard.  — Oui...  oui...  ça,  bonne  idée! 

Toujours  mâchonnant  son  cigare,  il  se  déshabille.  Cette  cérémonie  ne  va  pas  sans  difficultés.  Pendant 
un  quart  d'heure,  Trouillard  entre  en  lutte  avec  sa  redingote,  son  gilet,  son  pantalon  ;  c'est  une 
superbe  mêlée  de  vêtements  d'où,  après  des  efforts  héroïques,  il  sort  vainqueur.  Enfin,  il  enlève  une 
bottine. et  une  chaussette,  il  enlève  encore  une  bottine,  mais  à  ce  moment  un  cri  retentit. 

Zizine.  —  Oh  !  Oh! 

Trouillard.  —  Quoi? 

Zizine.  —  Il  lui  manque  une  chaussette  ! 

Trouillard  (regardant  son  pied  nu).  -  -  I >'fai temen t . . .  (  Comment  ça  se  fait  ? 

Zizine.  —  Oui,  comment  ça  se  fait-il }  Dis-le  un  peu,  hein?  Dis-le  mainte- 
nant que  tu  ne  sors  pas  de  chez  quelque  créature 

Trouillard  (hypnotisé  par  la  vuj  de  son  pied).  —  Aurai  oublié  de  la  meltre.  ce 
matin,  en  me  levant. 


LA  CHAUSSETTE 


Zizine  (ricanant).  —  Naturellement...  Et  tu  te  seras  promené  toute  une  journée 
et  toute  une  nuit  sans  t'en  apercevoir? 


PROFESSION  DE  FOI 


—  «  Non,  mon  cher,  non. . .  jamais  je  ne  serai  socialiste. . . 
j'estime  qu'il  y  aura  toujours  des  hommes  pour  cirer  les  bottes 
et  des  gens  pour  les  porter  !  » 


Trouillard.  —  Faisait  si  chaud  ! 

Zizïne  dansant  dans  Le  iit;.  —  Mais  avoue  donc  que  tu  viens  de  me  tromper, 
mange-tout,  propre  à  rien  ! 

fRou illard.  —  C'est  Ribourg  qui  m'aura  fait  une  blague. 


LA  CHAUSSETTE 


Zizine.  — Comment  > 

Trouillard.  —  M'aura  chipé  ma  chaussette  en  dînant...  Farceur, 
Ribourg  !...  Oui,  mais  c'est  une  sale  farce,  tout  de  même  !... 

Zizine.  —  Tu  n'es  pas  fou  Tu  vas  me  persuader  qu'on  vous  prend  une 
chaussette  comme  on  vous  enlève  une  montre? 

Trouillard.  —  Pourquoi  pas>.  ..  Les  presti..  les  prestiti...  les  prestidi- 
gitateurs font  ça  tous  les  jours... 

Zizine.  —  Idiot!  Tu  crois  que  je  prends  des  vessies  pour  des  becs  Auer  > 

TROUILLARD   (la  voix  mouillée  de  larmes  et  parlant  comme  un  petit  enfant).  —  Ma  chaUS- 


sette  ! . . .  Où  a  n'est 
veux..  Donnerai  vingt 
à  celui  qui  me  la  rap- 

tâtant  la  chaussette  qui  lui 

au  pied. . .  Voilà  une 

lée...  (Trépignant:)  N'ar- 

tastrophes  aussi  terri- 
d'un  esprit  malin  qui 
Zizine  ? 
Zizine.  —  Qu'est-ce 
Trouillard.  -  Aide- 
Vais  aller  consulter 
Peux  pas  rester  dans 
N'dormirais  pas... 
Zizine.  —  Veux-tu 
Trouillard .  — 
de  m'asseoir  sur  la 
de  partir  en  guerre, 
et  la  Lorraine  à  moi 
ble  de  le  faire... Mais 
nant  sans  avoir  éclairci 

(Remettant  son  unique  chaus- 

m'en    vais    chez  la 
Zizine  (se  levant).  — 
Trouillard  .  .  .  Reste 


ma  chaussette)...  La 
francs  de  récompense 

portera...     (Prenant  et 

reste  :)  Du  pur  fil. . .  frais 
douzaine  dépareil- 
rive  qu'à  moi  des  ca- 
bles... Suis  la  victime 
m'aura  jeté  un  sort... 

qu'il  y  a  > 

moi  à  me  rhabiller... 
une  somnambule... 
un    doute  pareil... 

te  coucher  ? 
Non...  D'mande-moi 
pointe  de  l'obélisque., 
de  reprendre  l'Alsace 
tout  seul...  Suis  capa- 
m'coucher  mainte- 
ce  mystère...  jamais  !.. 
sette:)  D'un  pied  léger, 
somnambule... 
Trouillard ,  voyons , 
tranquille  !... 

Trouillard.  —  Non,  on  peut  dire  ce  qu'on  voudra  de  Trouillard,  que  c'est 
un  garçon  qui  aime  trop  ses  camarades,  qu'il  prend  trop  de  tournées  avec 
eux  dans  les  cafés...  Mais  on  ne  dira  pas  queTrouillard  manque  d'ordre,  qu'il 
perd  ses  affaires,  comme  un  bohème,  un  sale  bohème...  Aide-moi...  Je  vais 
chez  la  somnambule... 
Zizine.  —  Assez,  calme-toi  ! 

Trouillard.  —  Faut  que  je  la  retrouve,  cette  chaussette...  11  le  faut...  Sans 
ça,  qu'est-ce  que  tu  penserais  de  moi,  toi,  la  ménagère,  la  bonne  ménagère, 
la  sainte  et  digne  compagne  que  j'ai  attachée  à  mon  existence  > 

Zizine.  —  Je  ne  penserais  rien.  Viens. 

Trouillard  (loicnnci).  —  L'heure  n'est  plus  aux  hésitations...  ^se  frappant  ic 
front  comme'  jadis  Arcnimèdc.)  Ah  !  auparavant,  je  dois  inspecter  mes  vêtements. 

(Il  retourne  les  poches  de  son  pantalon.)  H  n'y  a  rien  là-dedailS,  tU  VOis  !  (Il  met  son  pan- 
talon ;  puis  il  fouille  successivement  les  poches  de  son  gilet  et  de  sa  redingote  qu'il  finit  par  endosser.)  ' 

Rien  non  plus  dans  mon  gilet,  rien  dans  ma  redingote...  Rien  clans  les  mains, 
rien  dans  les  poches...  Tu  l'admets,  maintenant,  le  mystère  ?  (D'une  voix  raver- 
neusc:)  Je  suis  le  jouet  du  destin...  Une  fée  méchante  m'a  jeté  un  sort...  Suis; 
maudit...  Attends-moi...  Vais  chez  la  somnambule. 


LA  CHAUSSETTE 

Zizine  (s'accrochant  à  lui).  —  Reste  :  veux-tu  rester  ? 

Trouillard  (se  dégageant). —  Impossible,  nveux  pas  dormir  avec  des  cau- 
chemars... Serais  capable  de  devenir  fou. 

BONNES  LANGUES 


—  «  C'est  une  femme  entrs'deux  âges. » 

—  «  Oui. . .  entre  celui  qu'elle  a  et  celui  qu'elle  se  donne.  » 


Il  prend  son  chapeau,  mais,  au  moment  où  il  va  le  mettre  sur  la  tête,  s'échappe  de  la  coiffure  une 
chose  longue  et  noire  qui  se  déroule  ainsi  qu'un  serpent. 

Zl/JNE.  —  Qu'eSt-Ce  que  C'est  que  Ça  }  (Elle  prend  la  chose  longue  et  noire  :)  Un  bas 

de  femme  ! 


LA  CHAUSSETTE 


Trouillard.  —  Un  bas  ! 

Zizine.  —  Oui,  un  bas...  Et  d'où  vient-il  >  Ah  !  répète-le  maintenant  que  tu 
ne  sors  pas  de  chez  une  cocotte. 


AU  SALON  DES  AQUARELLISTES 


Oli  !  mon  ami .  .  .  avoir  un  éventail  comme  ça  !..  . 
—  Peuh  I. . .  il  n'éventerait  pas  mieux  qu'un  autre,  v'  savez. . .  » 


I  KOI  Jl  I  I  A  Kl  J  -'i  l' ii  ri  i  t  n  |»rcn;ml    mi  ton  donfanl  .        I  I  CU  ! .  •  •  hCU  ! . .  •  (Se  frappant  le  front 

M'rappelle  à  présent... 
Zizine.  —  Hein  >  débauché,  tu  l'avoues  que  tu  as  une  maîtresse...  ? 


LA  CHAUSSETTE 

Trouillard.  —  Suzanne,  oui...  s'appelle  Suzanne...  L'ai  connue,  ce  soir... 
Zizine.  —  Ah  !  brigand  ! 

Trouillard  (indifférent  aux  paroles  de  Zizine).  —  C'est  affreux...  c'est  affreux  ! 

Il  se  prend  la  tête  entre  les  mains. 

Zizine.  —  Oui,  coquin,  tu  as  le  remords...  Il  est  bien  temps  ! 
Trouillard  (pleurant).  — Non,  n'ai  pas  de  remords...  Bonne  fille,  Suzanne... 
Excellente  et  digne  créature... 
Zizine.  —  Tu  viens  me  dire  ça,  à  moi  ? 

Trouillard.  —  Suis  désolé...  Suis  désespéré...  Ai  envie  de  me  jeter  par  la 
fenêtre... 

Zizine.  —  Je  ne  t'en  empêcherai  pas,  va. 

Trouillard.  —  Oh!  c'n'est  pas  à  cause  de  toi...  (Sanglotant:)  C'est  pour 
Suzanne...  Ma  chaussette  ?  Elle  n'aura  pas  pu  mettre  ma  chaussette. 
Zizine.  —  Et  alors  > 

Trouillard,  —  Sera  rentrée  chez  elle  pieds  nus...  (La  poitrine  soulevée  par  des 
sanglots  :)  Elle  aura  peut-être  attrapé  une  fluxion  de  poitrine  !  Est  peut-être 
morte  à  l'heure  qu'il  est  !  (S'écrouiant  sur  ie  parquet  :)  Et  puis,  s'il  voit  ça,  que  va 
dire  son  amant  >. .. 

AUGUSTE  GERMAIN. 

Extrait  de  :  Polichinelles,  par  Auguste  Germain,  i  vol.  3  fr.  50.  —  Du  même  auteur  :  Nos 
Princes,  Bichette,  Thèâtreuses,  La  Valse  parisienne,  Chante^  les  Baisers  !  Famille,  En  Fêle,  Les  Étoiles, 
Le  Carillon  de  Paris.  Chaque  vol.  3  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  éditeur. 


POUR  ETRE  BELLE 


EAU  de  toilette 

Voici  la  recette  (peu  connue)  d'une  eau  de  toilette  exquise,  qui  m'est  fournie  par  un 
ancien  parfumeur,  lequel  a  maintenant,  et  grâce  à  elle,  une 
fort  belle  fortune. 

Essence  de  néroli   4  grammes. 

Essence  de  lavande   15  — 

Essence  de  thym   8  — 

Essence  de  roses   10  gouttes. 

Essence  de  citron   30  grammes. 

Acide  acétique   10  — 

Teinture  d'ambre  gris   10  — 

Alcool  rectifié   1  litre. 

Mélangez  les  essences  avec  l'alcool. 

Au  bout  de  quelques  heures,  filtrez,  afin  d'avoir  une  eau 
de  toilette  bien  claire;  ajoutez  seulement  l'acide  acétique, 
lorsque  le  mélange  est  filtré. 

Marquise  DE  GARCHES. 

Extrait  des  Secrets  de  beauté  d'une  Parisienne.  1  vol.  2  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  éditeur,  21, 
ue  des  Petits-Champs,  Paris. 


BONNES  PETITES  AMIES 


—  «  Regarde  s'il  m'aime  ! .  .  .  H  veut  avoir  sans  cesse  dans 
son  atelier  les  fleurs  qui  portent  mon  nom...  des  margue- 
rites ...» 

—  «  C'est  i//?e  veine  que  tu  ne  t'appelles  pas  «  Orchidée  »... 
Ça  lui  coûterait  plus  cher. . .  » 


MANUEL  DU  PARFAIT  GAFFEUR 


CHOCOLAT  MENIER 


A  PROPOS  DE  PARAPLUIES 


Vous  connaissez  l'inéluctable  opéra-comique 
d'Adam,  le  Chalet  de  nécessité,  où  il  est  dit  que 

Dans  le  royaume  de  V Autriche 
Toute  innovation  est  riche 
En  conséquences... 

Aussi  comprendrez-vous  la  patriotique  émotion 
qui  me  secoua  lorsque  je  lus  dans  Y  Echo  de  Parais 
qu'un  récent  décret  de  S.  M.  François-Joseph 
autorisait  désormais  les  personnes  de  la  cour  — 
■  ■—^  qui  sans  doute  n'est  pas  couverte  —  à  se  servir  de 
parapluies,  trop  longtemps  consignés  à  la  porte  du  palais  des 
Habsbourg-Lorraine.  Cette  décision  a  la  valeur  d'un  incident 
diplomatique  et  marque  un  réel  progrès  dans  la  voie  de  la  conci- 
liation européenne. 

En  effet,  comme  le  vaudeville  (création  maligne)  comme  les 
sentiments  de  fierté  inspirés  par  la  vue  de  la  Colonne,  le  parapluie 
est  essentiellement  français.  A  l'exception  de  M.  Aulard,  qui  croit 
que  la  France  date  de  1789,  chacun  sait  qu'eUe  connut  des  siècles 
de  gloire  sous  la  dynastie  des  Pépin.  L'histoire  de  notre  patrie 
est  indissolublement  liée  à  celle  des  parapluies,  et  c'est  en  vain 
que  l'on  m'objecterait  l'origine  étrangère  de  l'illustre  aventurier  à 
qui  Blondel  déclarait  avec  plus  de  fidélité  que  de  syntaxe  :  «  Il  n'est 
plus  au  monde  que  moi  qui  s'intéresse  à  ta  personne  »  ;  Riflard- 
Cœur-de-Lion  était  digne  d'être  notre  compatriote;  il  aurait  pu 
naître  rue  Moulletard,  comme  M.  Zola  aurait  pu  naître  à  Venise. 

Compulsez  les  lourds  volumes  qui,  pour  enfoncer  les  portes  de 
l'Académie,  servirent  a  M.  Thureau  d'engin;  vous  y  verrez  que, 
de  l'aveu  même  des  orléanistes,  le  parapluie  est  devenu  l'emblème 
de  la  Monarchie  de  juillet.  Cela  me  rappelle  une  histoire  puisque 
vous  m'en  priez. 

La  scène  se  passe  a  la  Sorbonne,  le  dernier  salon  où  Ton  glose. 


A    PROPOS    DE  PARAPLUIES 

Reçu  bachelier  de  rhéto,  délesté  de  mon  bagage  intellectuel,  libre 
de  soins,  j'étais  resté  dans  la  salle  d'interrogations  pour  m'offrir 

MATHÉMATIQUES  SPÉCIALES 


—  «  Votre  sœur  prétend  que  c'est  vous  qui  êtes  l'aîné  ?. . .  » 

—  «  Depuis  quelques  années  seulement,  chère  Madame,  quand 
nous  étions  tout  petits,  j'étais  le  plus  jeune.  . .  » 

avec  une  insouciance  suavemari-magnifîque  le  spectacle  des  grandes 
misères  d'autrui,  et  me  payer  les  tètes  piteuses  des  copains  subis- 
sant un  examen  beaucoup  moins  folâtre  que  celui  de  Flora.  L'ex- 


A    PROPOS    DE  PARAPLUIES 


cellent  Himly,  avec  un  accent  province-perdue  à  réjouir  le  cœur 
de  Déroulède,  posait  à  un  potache  de  mes  amis  des  questions 
désagréables  et  tenaces  comme  des  sangsues. 


CHAUVINISME 


—  «  Je  ne  comprends  pas  qu'on  épouse  une  étran- 
gère . . .  » 

—  «  Moi?...  je  ne  supporterais  même  pas  que  ma 
femme  connaisse  une  autre  langue  que  la  mienne  !  » 

—  Bourriez-fous  me  tire  (ah!  cette  voix  céleste,  llniilysch!)  guel 
édait  le  bère  te  Tembereur  Jarlemagne  ? 

Et,  renversé  dans  son  fauteuil,  il  s'étonnait  d'attendre  la  réponse 


A    PROPOS    DE  PARAPLUIES 


Le  patient  suait.  A  voir  son  visage  douloureusement  contracté, 
je  compris  ce  que  les  ramasseurs  de  bouts  de  cigares  de  Tolstoï 


BONNES  LANGUES 


appellent  «  la  sainte  beauté  de  la  souffrance  humaine  »,  et  je  sentis 
que  venir  en  aide  à  cette  angoisse  était  le  devoir  présent.  Mais 
quoi  !  je  lisais  la  rigueur  des  règlements  universitaires  dans  les 


A    PROPOS    DE  PARAPLUIES 

regards  des  appariteurs  ambiants;  chuchoter  une  réponse  secou- 
rable  était  ardu.  Le  proverbe  dit  vrai  :  «  Souffler  n'est  pas  jouer  ». 

—  Hé  pien,  ce  bère  te  Jarlemagne? 

Le  public  ne  pipait  pas,  le  can(cre)didat,  affligé,  imitait  le 
silence  de  l'audi-  /  toire  autour  de  lui 

rangé.  La  compas-     .  ^  ^  sion  m'inspira;  à 

dessein  de  suggé-  .-  •-••N^)«v  ^èf         rer  au  misérable  le 

nom  du  Pépin  le  /  P^y^à        ^ref  demandé,  je 

saisis   mon    petit  C  W  parapluie  et  je  l'agi- 

tai dansladirection       -      -  l'âme-sœur  en 

détresse.  ^ 

Ah  !  il  en  avait  Wl  A\  r^- ~ — '  une  santé  ?  C'est  la 
face  rassérénée   ^^r^MÈÊtÊK'x  d'un  sourire  qu'il 

réponditd'unevoix    "%^lfË  \         ferme  : 

—  Le  père  de  À/\\%S^><  f  \  Charlemagne  était 
Louis-Philippe.        Qjl  ,\\X  ^^Sv^»*889 

Un  rire  dément  ^ — >Ov  ^  secoua  la  salle,  et 

les  bornes  de   la  fureur  d'Himly 

furent  reculées.  On  n'admit  le  potache  conspué  qu'avec  l'extrême 
indulgence  du  jury,  et  parce  qu'il  était  fils  d'un  sous-chef  de 
bureau  du  ministère  de  l'instruction  publique.  Il  ne  me  Ta  jamais 
pardonné.  WILLY. 

Extrait  de  :  Poissons  d'avril,  par  Willy,  i  vol.  2  fr.  —  Du  même  auteur  :  Maitresse  d'Esthètes, 
Un  vilain  Monsieur,  A  manger  du  Foin,  chaque  volume  3  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  éditeur. 

POUR  ÊTRE  BELLE 

EXTRAIT  D'AMBRE 

Voici  un  parfum  exquis,  d'une  odeur  très  persistante. 

Esprit  de  roses  triple   i  décilitre. 

Teinture  d'ambre  gris   2  — 

Essence  de  musc   6  : — 

Extrait  de  vanille   25  grammes. 

Marquise  DE  G  ARCHES. 


Extrait  des  Secrets  de  beauté  d'une  Parisienne,  1  vol.  2  fr.  50.  H.  Simonis  Emi'IS,  éditeur,  SU, 
rue  des  Petits-Champs,  Paris. 
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POUR  LEURS  CENTENAIRES 


Désireux  de  connaître  la  pensée  des  poètes  actuellement  guettés  par  la  postérité  pour 
de  futurs  centenaires,  nous  avons  recueilli  les  confidences  suivantes. 


De  M.  François  Coppée  : 

«  Je  vois  au  Luxembourg  (j'aime  ce  vieux  jardin) 

«  L'inauguration  de  ma  statue  en  marbre . . . 

«  Je  ne  demande  pas  comme  cet  autre,  un  arbre 

«  Au  pied  du  monument,  mais  un  banc  de  rotin, 

«  Où  bobonne  et  pionpioii,  avec  entre  eux,  le  sabre, 

«  Viennent  causer  tout  bas,  par  les  beaux  soirs  de  juin 

«  Pendant  que  sourira,  près  d'eux,  mon  profil  glabre...  » 


De  M.  Anatole  France  : 

«  Dieu  des  Galiléens,  dix-neuf  fois  centenaire, 

«  Anatole  te  prie,  à  genoux,  sans  te'moins. . . 

«  A  l'Odéon  je  veux  (ce  n'est  pas  une  affaire  !) 

«  Four  ma  «  Noce  à  Corinthe  »  une  centième  au  moins. 


De  M.  Sully-Prud'homme  : 

«<  Un  centenaire,  Hé!  lié!...  Mon  Dieu, 

«  A  mon  avis,  Messieurs,  c'est  vraiment  peu. . . 

«  Bon  pour  Hugo  gui  ne  fit  pas  «  Le  Vase  » 

"  Que  vous  savez  et  que  Pégase  . 

«  N'enleva  point  jusqucs  au  prix  Nobel. . . 

«  Un  Millénaire?  Oui,  pour  moi,  c'est  bien  et  bel! 


De  M.  Edmond  Rostand  : 

«  Se  peut-il  qu'on  en  parle  encore  dans  cent  ans? 

«  Ce  «  Oh  !  oh  !  »  viendra-t-il  troubler  mon  dernier  somme! 

«  Et  cet  odieux  tapis  se  taira-t-il,  en  somme? 

«  Ah  !  comme  dit  Victor,  «  les  hommes  sont  méchants  !  » 


De  M.  Raoul  Ponchon 


De  quoi?  Mon  centenaire?  Kli  bien! 
Quoi  voulez- voum  que  ça  me  f . . .? 
Polaire  m'ahne. . .  eitt-ce  là  rien? 
Toute  autre  gloire  me  dégoûte  !  - 


De  M.  de  Montesquiou-Fezenzac  : 
«  Pour  mou  centenaire,      ««  Tour  mou  centenaire, 
••  J'aime  le  jade!  ««  J'aime  l'améthyste' 

«  Je  veux  un  reliquaire      ■•  Je  veux  un  reliquaire 
Couleur  d'orangeade.  Couleur  de  Jean-Baptiste.» 


LEÇON  DE  SAVOIR-VIVRE 


Un  matin  de  mai,  dans  la  cour  du  quartier, 
sous  le  soleil  déjà  désagréable,  M.  de  Graffm  en- 
seignait à  ses  hommes  la  position  du  tireur  cou- 
ché. Et  les  hommes  en  bourgeron  blanc  montraient 
une  ardeur  vraiment  paresseuse.  Ils  s'allongeaient 
à  terre  avec  précaution,  écartant  les  cailloux  de  la 
place  où  ils  devaient  s'étendre  et  poussaient  de 
faibles  soupirs  navrés  et  roulaient  des  yeux  pleins 
d'une  noire  désespérance  —  oh  !  si  noire  ! 

Pour  le  principe,  M.  de'Graffin  se  mit  en  colère: 
—  Cré  nom  de  Dieu  dé  nom  de  Dieu,  est- ce  que 
vous  allez  vous  payer  ma  gueule  longtemps,  tas  de  cochons  î  J Vais  vous 
foutre  au  pas  gymnastique,  sacrés  sauvages,  jusqu'à  ce  que  vous  pissie^  du 
vinaigre. 

Puis  se  caressant  la  moustache,  il  sourit  en  songeant  qu'il  ne  pensait  pas 
un  mot  des  menaces  qu'il  venait  de  proférer. 

Le  colonel  passait  ;  il  s'arrêta,  douloureusement  surpris.  C'était  un  homme 
de  belles  manières  et  de  langage  choisi,  Élevé  aux  Postes,  il  avait  gardé  de 
son  passage  dans  la  sainte  maison  l'amour  des  termes  .délicats  et  des  panta- 
lons anistement  coupés,  avec  la  passion  des  vocables  nobles  et  des  dolmans 
pincés  à  la  taille.  Il  eut  un  haut  le  corps  subit,  frappa  nerveusement  de  son 
stick  sa  botte  vernie  où  une  tache  de  boue  rigolait  :  «  Comment,  pensa- 
t-il,  un  dispensé  pour  instruction  qui  parle  ainsi  !  »  et  se  retournant,  il 
appela  l'adjudant  qui  surveillait  la  manœuvre. 

Â  un  petit  galop  boiteux  de  cheval  de  fiacre,  l'adjudant  arriva,  et,  tout 
essoufflé,  —  car  il  était  obèse  —  il  salua,  se  tenant,  respectueusement  et 
timide,  à  la  distance  réglementaire  de  six  pas. 

—  Adjudant,  lui  dit  le  colonel,  vous  ne  me  semblez  pas  prêter  une  grande 
attention  aux  paroles  des  gradés. 

—  Mon...  mon  colonel...  je...  je... 

—  Vous  n'avez  donc  pas  entendu  les  paroles  grossières  dont  vient  de  se 
servir  ce  caporal,  là-bas?  Je  n'oserais  pas  vous  les  répéter. 

—  Mon...  mon  colonel...  je... 

—  Je  sais  bien  que  parmi  les  gradés  il  en  est  dont  je  ne  puis  espérer  qu'ils 
apprendront  jamais  à  être  fermes  sans  employer  des  mots  d'une  coloration 
et  d'une  sonorité  trop  fortes,  et  c'est  assez  triste.  Mais  des  dispensés  pour 
instruction!...  de  leur  part,  je  ne  souffrirai  pas  une  semblable  crudité  de 
langue.  Vous  allez  réunir  tous  ceux  delà  compagnie  et  vous  leur  direz  que 


LEÇON    DE  SAVOIR-VIVRE 


je  ne  veux  pas  —  vous  entendez,  je  ne  veux  pas  —  qu'ils  perdent  ici  la  bonne 
éducation  qu'ils  ont  reçue  dans  leurs  familles;  et  que  je  leur  ordonne —  je 

DÉFINITION 


—  «Le  mariage  pour  moi,  chère  amie,  ce  serait  renoncer  à 
faire  le  bonheur  de  toutes  pour  faire  le  malheur  d'une  seule...  » 

leur  ordonne  —  de  parlera  leurs  hommes  comme  s'ils  parlaient  à  leurs 
sœurs.  Vous  m'avez  compris? 
—  Parfaitement,  mon...  mon  colonel. 


LEÇON    DE  SAVOIR-VIVRE 


Et  l'adjudant  salue,  exécute  un  demi-tour,  ramène  son  sabre  sous  le 
bras,  prend  le  pas  de  course,  s'arrête  au  milieu  de  la  cour  et  siffle  au  ras- 
semblement les  dispensés.  Quand  ils  sont  réunis  autour  de  lui,  en  cercle,  il 
leur  jette  tout  à  fait  essoufflé,  avec  des  pauses  et  des  expirations  bruyantes 
d'air  : 

—  Tas  cTsalauds  î...  vous  venez  d'me  faire  engueuler  par  le  colonel...  rap- 
port à  vos  expressions...  qu'elles  sont  ordurières, 
qu'il  paraît...  quand  vous  éÊ  V?>  parlez  aux  hommes  .  .  . 
qu'vous  d'vriez  leur  par-  /  1er  comme  à  vos  sœurs... 
comme  quand  j'vous  par-  \--  X%^,  ^  nom  de  Dieu  !  Vous 
jactez  comme  trente-six  /<  /  MC  cochons.  Pouvez  pas  faire 
attention  à  c'qu'vous  dé-  "  ^m.  goisez...  tas  de  pedzouil- 
leux  !  Faudrait  voir  à  •''^L  c'  qu'vous  montriez 
qu'vous  avez  d'  l'induca-  >  >  \  I  ,\_  tion ...  et  aussi ...  à 
c'que  j'sois  pas  em...  — -~  à  cause  d'vos  tronches. 
Rompez  .  .  .    nom    de  Dieu. 

Et  dans  le  quartier,  tout  au  fond,  le  colonel  s'en  allait,  hochant  la  tête  et 
pensant  : 

—  Ils  sont  étonnants,  cesdispensés  !...  Enfin,  j'espère  que  la  leçon  de  l'ad- 
judant leur  servira. 

Sur  la  botte  vernie,  la  petite  tache  de  boue  semblait  rigoler  plus  fort. 

PAUL  ACKER. 

Extrait  de  :  Dispensé  de  V article  25,  par  Paul  Acker,  i  vol.  3  fr.  50.  —  Du  même  auteur  :  Humour 
et  Humoristes,  A  côté  de  V Amour,  chaque  volume  3  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  éditeur. 

POUR  ÊTRE  BELLE 

LAIT    VIRGINAL    (POL  VERNON) 

Eau  de  roses   900  grammes 

Teinture  de  myrrhe   jo  — 

Teinture  d'opoponax   10  — 

Teinture  de  benjoin   10  — 

Teinture  de  quillaza,  quantité  suffi- 
sante pour  émulsionner   4  — 

Essence  de  citron   4  — 

Pour  la  toilette  des  visages  irritables  et  contre  la  terneur  épidermique. 

Marquise  DE  GARCHES. 

Extrait  des  Secrets  de  beauté  d'une  Parisienne,  1  vol.  2  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  éditeur,  21, 
rue  des  Petits-Champs,  Paris. 


Curaçao 
Laroze 


—  Oh!  mon  chéri,  que  ce  curaçao  Laroze  est  exquis!...  et  que  ton 
sourire  est  attirant... 

—  C'est  que  je  me  sers  aussi  du  dentifrice  Laroze,  ma  chère. 


Curaçao  Laroze 


Écorces  d'Oranges  et  Eau -de -Vie. 
Digestif  puissant  et  hygiénique. 
D'une  finesse  de  goût  incomparable.  —  Se  trouve  dans  tous  les  bons  restaurants. 

Pris  avec  de  l'eau  froide,  c'est  le  rafraîchissement  idéal. 

J.-P.  lifl^OZE,  2,  rue  des  Lions-Saint- Paul,  PARIS 

Le  cruchon,  7  fr.j  le  demi-cruehôn,  3  fr.  75.  —  Envoi  échantillon* 

Elixir  dentifrice  de  J.=P.  Laroze 

Cet  Elixir  possède  de  grandes  et' réelles  qualités  antiseptiques.  11  est  en  outre  d'une 
remarquable  efficacité  pour  conserver  aux  dents  leur  blancheur  naturelle,  aux  gencives 
leur  fermeté,  et  calmer  immédiatement  les  Douleurs  ou  Rages  de  dents. 

LE  FLACON,  1  fr.  50 

Eau  de  Cologne  J.=P.  Laroze 

Eau  de  Cologne  J.-P.  Laroze  ambrée  ou  non  ambrée.  Sa  réputation,  vieille 

de  plus  d'un  demi-siècle,  trouve  le  meilleur  éloge  dans  la  faveur  que  n'ont  pu  lui 
enlever  des  imitations  plus  nombreuses  chaque  jour. 

Elle  est  recherchée  pour  parfumer  l'eau  des  «blutions  et  des  bains;  assainir  les 
appartements  et  les  chambres  des  malades. 

Prix  du  flacon.  1  fr.  —  Le  i  j  litre.  4  /';*.  —  Le  litre,  S  fr. 


CRI  DU  CŒUR. 


Mme  Calino,  rentrant  chez  elle,  s'aperçut 
ce  jour-là,  visité  sept  magasins,  cinq  amies, 
du  marquis  de  Préoli  et  ne  se  rappelait  plu 


Les  caissiers  des  magasins  où  elle  s'a- 
dressa se  confondirent  en  regrets  de  ne 
pouvoir  lui  fournir  aucun  renseignement. 


Les  femmes  de  chambre  de  ses  amies 
ne  furent  pas  moins  négatives... 


Enervée,  haletante,  elle  franchissait 
un  dernier  seuil,  lorsque  la  préposée, 
souriante,  lui  dit  :  «  N'est-ce  pas  Madame 
qui  a  oublié  ceci,  hier?  » 


qu'elle  avait  perdu  son  parapluie.  Elle  avait, 
deux  expositions,  la  collection  d'objets  d'arc 
>  le  reste...  Où,  chez  qui  l'avait-elle  oublié  } 


Les  gardiens  des  vestiaires  d'exposi- 
tion prétendirent  ne  rien  savoir... 


Le  marquis,  toujours  galant,  lui  offrit 
de  lui  en  offrir  un  autre... 


—  Oh!  oui,  Merci...  merci,  ma  brave 
femme,  s'écrie  M,ne  Calino  joyeusement 
émue  :  A  la  bonne  heure!...  Vous,  au 
moins",  vous  êtes  honnête  ! 


MADRIGAL 


J'aime  ta  voix  douce  et  chantante, 
Tes  yeux  avec  leur  vert  reflet, 
Ta  bouche  parfois  si  méchante 
Qui  sait  d'une  caresse  aimante, 
Vous  guérir  du  mal  qu'elle  a  fait. 

J'aime  tes  dents  pointues  et  fines 
Qui  me  rappellent  ton  esprit, 
Et  tes  petites  mains  taquines 
Qui,  pour  pincer,  se  font  câlines, 
Pendant  que  ton  petit  nez  rit 

J'aime  surtout,  quand  il  se  tord 
Sous  les  baisers  que  je  lui  donne, 
Ton  adorable  petit  corps, 
Et  ton  sein  lorsque  je  le  mords 
Qui  se  raidit  et  qui  frissonne. 

J'aime  tout  toi.  Viens  sur  mon  cœur  : 
Je  saurai  trouver  des  caresses 
Qui  te  griseront  de  bonheur, 
Et  je  veux  lire  en  ta  pâleur 
Tout  l'infini  de  nos  ivresses, 

PAUL  GUILLAIN. 


Du  même  auteur  :  La  Toque,  par  Paul  Guillain.  i  volume  illustré,  3  fr.  50.  H«  Simonis 
Empis,  éditeur.  « 

POUR  ÊTRE  BELLE 

SACHET  PARISIEN 

4^'     Ji-  Poudre  d'iris   32  grammes. 

A  co  re  »'  yJÙ^r^''- 

Ecorces  d'oranges  amères  ......  4  — 

/  \  ^\  '   IMktfHfth  lien  juin   16  — 

\       .     'R^HP  1,>C)'S  ^c  Alitai  jaune   S  — 

Un  peu  d'ambre  et  un  soupçon  de  nuise;  pulvérisez 
et  mêlez.  Marquise  DE  GAUCHES. 


Extrait  des  Secrets  de  beauté  d'une  Parisienne,  1  vol.  2  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  éditeur,  21 , 
rue  des  Petits-Champs,  Paris. 


AMOUR-PROPRE 


—  «  Pourquoi,  diable,  mettez-vous  des  souliers  blancs?  j'enten- 
dais dire  dans  la  salle  que  vous  aviez  des  pieds  énormes. . .  Vous 
croyez  que  c'est  agréable  pour  moi  ?. . .  » 


UNE  QUI  S'Y  CONNAIT 


—  Madame  désire  un  véritable  cadre  ancien  ? 

—  Oui,  le  plus  ancien  possible. 


LBERT  GUILLAUME 


EN  VENTE 

Chez  CHAt^PEHTIE^,  encadreur* 

104,  Boulevard  Haussmann,  PARIS 


LA  QUESTION  DU  LAIT 

Goutte  de  lait  vue  au  microscope  et  grossie  huit  cents  fois. 


Le  vase  en  blanche  porcelaine, 
D'où  ce  lait  douteux  est  tiré 
Fut  saisi  près  d'une  fontaine... 
Flics  et  laitiers  l'ont  chaviré. 

Mais  qu'importent  les  meurtrissures 
Qui  l'ont  ébréché  tout  autour  ! 
La  science,  infaillible  et  sûre, 
Lentement  en  a  fait  le  tour. 


Au  microscope,  goutte  à  goutte, 
Le  fond  du  vase  fut  fouillé  ; 
11  ne  reste  plus  aucun  doute!... 
N'en  buvez  pas...  il  est  mouillé... 

Souvent  ainsi  le  lait  qu'on  aime, 
Effleurant  l'estomac,  lui  nuit... 
On  en  boit  tous  les  jours  quand  même... 
C'est  l'un,  c'est  l'autre  qui  périt... 


Toujours  intact  aux  yeux  du  monde, 
Ce  lait  n'est  déjà  plus,  hélas  ! 
Qu'une  eau  de  Seine  infecte,  immonde. 
Il  est  mouillé...  n'y  touchez  pas. 

D'après  Sullv-Prudhomme. 


LE  TURCO 


Blidah,  la  petite  rose  qui  s'épanouit  dans 
un  massif  embaumant  d'orangers  au  pied  de 
l'Atlas,  Blidah,  la  cité  des  mimosas  où  le 
soleil  brunit  le  teint  des  plus  jolies  filles 
d'Algérie,  Blidah,  la  Capoue  musulmane, 
m'est  apparue  à  travers  le  voile  gris  d'une 
pluie  battante  et  maussade  et  ne  m'a  point 
charmé,  hélas  !... 

D'ailleurs,  la  paisible  Blidah,  qui  semble 
faite  pour  dormir  au  milieu  des  fleurs,  avait 
un  petit  air  belliqueux  qui  ne  lui  seyait 
guère  :  les  gazettes  locales  ne  parlaient  que 
d'une  panthère  qu'on  avait  cru  entendre  dans  les  environs,  et  à 
chaque  coin  de  rue,  les  tartarins  s'agitaient,  réclamant  farouche- 
ment de  la  poudre  et  des  balles. 

Sous  la  haute  montagne  coiffée  de  neige  qui  l'écrase  de  sa 
majesté  puissante,  Blidah,  avec  ses  grandes  avenues  et  ses  petites 
maisons,  prend  un  aspect  de  village  de  pygmées  et  tout  se  rape- 
tisse dans  cette  proportion  bizarre.  Cette  terrible  panthère  m'a 
produit  le  même  effet  de  perspective  en  raccourci  ;  et,  boulevar- 
dier,  badaud  sceptiqueT  pour  un  peu,  je  serais  allé  à  sa  rencontre 
avec  mon  parapluie. 

Mais  le  tour  des  remparts  fini,  quand  il  pleut,  on  n'a  que  la 
ressource  de  s'enfermer  dans  un  café  et  de  s'initier  aux  mœurs 
locales  en  écoutant  des  histoires. 
Et  c'est  ainsi  que  j'appris  celle-ci  : 

Abd-der-Rahman  était  un  noir  superbe  de  Touggourt  qui 
s'était  engagé  dans  le  joli  régiment  bleu  des  turcos. 

Son  uniforme  coquet  et  sa  mâle  prestance  ne  tardèrent  point  à 
faire  une  vive  impression  sur  une  de  ces  malheureuses  créatures 
qui  achèvent  leur  existence  de  misère  et  de  prostitution  dans  les 
masures  mnorhables  des  quartiers  arabes. 

C'était  une  Ouled  ;  leurs  tribus  étaient  voisines  dans  le  désert 
—  on  était  presque  des  pays. 

Et  ainsi,  en  causant  des  longs  soirs  clairs  et  chauds  du  Sahara 
dont  ils  avaient  tous  deux  la  nostalgie,  le  soldat  était  devenu 
l'amant  de  cœur  de  la  fille. 

Le  besoin  de  cet  épanchement  de  tendresse  intime  est  si  natu- 
rel, si  profond  dans  la  nature  que  Ton  retrouve  jusque  dans  la 
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LE  TURCO 


)Oue,  jusque  dans  lafange,  jusque  dans  ce  que  l'humanité  a  de  plus 
■ts  et  de  plus  répugnant,  le  rayonnement  sacré  de  l'amour  rédemp- 

CRITIQUE  DRAMATIQUE 


sur  au  pied  duquel  se  brisent  les  plus  mauvaises  passions  de  la 
hair. 


LE  TURCO 


Le  turco  n'était  point 
jours  prête  à  son  désir, 
qu'elle  lui  glissât  par- 
des  cigarettes  ou  des 
ne  s'inquiétait  guère 
elle  vivait,  —  sinon, 
envoyer  ses  compa- 

Tout  allait  bien 
pu  durer  longtemps, 
d'Abd  -der-  Rahman 
de  se  préparer  à  une 

Les  adieux  furent 

—  Par  la  barbe  du 
co,  je  reviendrai,  tou- 
que les  oliviers  refleu- 

—  Et  moi,  je  te 
je  ferai  des  économies 
ment  ton  retour!  ré- 
ignorait la  poétique  rom 
landaise,  à  son  promis  a 


jaloux  :  pourvu  que  sa  maîtresse  fût  tou- 
que le  café  bouillît  quand  il  arrivait,  et 
fois  dans  ses  poches 
piécettes  blanches,  il 
du  commerce  dont 
peut-être,  pour  lui 
gnons  de  chambrée, 
ainsi,  et  l'idylle  aurait 
quand  le  bataillon, 
reçut  Tordre  soudain 
expédition  vers  le  Sud . 
touchants. 

prophète,  jura  le  tur- 
jours  fidèle,  avant 
rissent  ! 

conserverai  ma  foi  et 
pour   fêter  joyeuse- 
pondit  l'Ouled  qui, 
ance  chantée  par  Katje,  l'amoureuse  hol- 
ppelé  à  une  guerre  lointaine  : 


Ami ,  je  te  garde  mon  âme, 
Et  tu  peux  partir  sans  danger  : 
C'est  avec  sa  fleur  d'oranger 
Que  tu  retrouveras  ta  femme  !.. . 

Mais  prends  garde,  si  tu  t'arranges 
A  rester  là-bas  plus  longtemps, 
Que  les  boutons  impatients 
Ne  se  changent  vite  en  oranges  ! ... 

Par  hasard,  si  tu  tardais  trop 
A  rejoindre  ta  fiancée, 
(Irains  qu'elle  ne  puisse,  empressée, 
Plus  f  offrir...  que  du  curaçao  ! 

—  Adieu,  disait-elle,  âme  sœur  de  mon  âme,  qu'Allah  protège 
ta  poitrine  forte  que  frôla  la  mienne!... 

—  Au  revoir,  gazelle  aux  reins  souples  ;  que  mille  de  ses  bénédic- 
tions accompagnent  ton  sourire  qui  donne  la  joie  aux  hommes  !... 

Mais  la  veille  du  jour  où,  à  l'aube,  le  régiment  devait  se  mettre 
en  route,  sac  au  dos  et  drapeau  au  vent,  secoué  du  frisson  des 
combats  prochains,  Abd-der-Rahman  apprit  que  la  volage  Kadid- 
jha  avait  un  second  amant  de  cœur,  un  portefaix  déguenillé  de  la 
ville,  qui  la  venait  rejoindre  dès  que  le  turco  avait  regagné  son  lit, 
le  couvre-feu  sonné. 


LE  TURCO 


Sa  dignité  en  fut  cruellement  blessée  :  non  seulement  il  avait 
été  trompé  par  la  femme  qui  accordait  à  un  autre  ses  faveurs  désin- 
téressées, mais  il  allait  céder,  le  lendemain,  la  place  à  son  rival  et, 

AU  QUARTIER 


—  «  Vous,  vous  sortirez  sur  mes  jambes,  Dimanche . . .  » 

pendant  son  absence,  les  amants,  tranquillement  enlacés,  auraient 
tout  le  loisir  de  se  moquer  de  lui... 
Il  résolut  de  se  venger. 

Il  attendit  le  portefaix  à  la  porte  de  la  prostituée  et,  sans  autre 
explication,  lui  plongea  son  couteau  dans  le  dos. 


LE  TURCO 


Aux  cris  de  l'Arabe,  ses  congénères  accoururent,  la  matraque 
haute  et,  à  leur  tour,  se  précipitèrent  sur  l'agresseur. 

DISCUSSION  D'ART 


—  «  Produire  des  œuvres,  et  s'e/7  déclarer  satisfait,  c'est 
du  «  gobisme  »...  Le  véritable  artiste  est  celui  qui  a  dans  le 
cerveau  des  rêves  immarcescibles  et. . .  » 

—  «  .  . .  Et  un  poil  dans  la  main  !  » 

Celui-ci  dut  appeler  au  secours. 

l)e  toutes  les  maisons  Je  volupté  qui  semblaient  dormir  paisi- 
blement dans  les  flots  berceurs  de  la  lune  sortirent  des  turcos  et, 
bientôt,  la  mêlée  devint  générale. 


LE  TURCO 

Tout  le  bas-fond  de  la  populace  indigène,  où  sourdent,  à  l'état 
latent,  la  révolte  et  le  meurtre,  s'était  levé,  hurlant  à  la  mort,  et 

NOS  MEILLEURS  TAPEURS 


—  «  Cher  ami,  voudriez-vous  me  rendre  un  léger  service  ?..  » 

—  «  Vous  le  rendre  ?  Mais,  je  vous  assure  que  vous  ne  me  l'avez 
jamais  prêté ...» 

les  soldats  allaient  être  débordés  par  le  nombre,  quand  l'un  d'eux 
demanda  du  renfort  à  la  caserne. 
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LE  TURCO 


Le  clairon  sonna  l'alarme  dans  la  nuit. 

Au  pas  de  course,  les  turcos  s'élancèrent,  baïonnette  au  canon, 
et  cernèrent  la  rue  étroite. 

Alors,  la  tuerie  fut  atroce...  les  brutes  enivrées  de  sang  frap- 
paient sans  pitié,  éventrâient  sans  quartier...  c'était  un  avant- 
goût  des  batailles  imminentes... 

La  douce  Blidah  se  réveilla  en  sursaut  dans  l'épouvante;  comme 
aux  jours  de  catastrophes  la  cloche  de  Saint-Charles  se  mit  en 
branle  ;  les  habitants  se  précipitèrent  hors  de  leurs  maisons, 
effarés,  éperdus,  se  rappelant  les  tremblements  de  terre  passés...- 
les  émeutes  d'autrefois... 

Et,  pendant  ce  temps,  sur  son  seuil,  impassible  comme  une 
déesse,  la  vieille  Ouled  édentée,  jaune,  puante,  repoussante, 
l'immonde  créature  d'amour  regardait  ces  hommes  s'entretuant 
pour  elle  dans  cette  ville  affolée... 

Blidah.  GUY  DE  TÉRAMOND. 

Extrait  de  :  Schmâmha,  par  Guy  de  Téramond,  i  vol.  illustré  3  fr.  50.  —  Du  même  auteur  : 
Au  pays  des  Lettres,  Les  Pantins  du  cœur,  Sur  le  Chemin  du  Bonheur,  Pèches  d'amour,  V Adoration 
perpétuelle,  chaque  vol.  3  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  éditeur. 

AUX 

Corsets  Merveilleux 

BAEHR  Cie 

ee,   Chaussée  d'Antin,  par/s 

Exposition  1900 
Membre  du  Jury  —  Hors  Concours 

Le  «  Plus  que  Droit  »  fermé  derrière  par  un  tissu  expansible 
s'attache  devant  par  un  système  remarquable  d  ingéniosité,  car  il 
permet  d'obtenir  le  laçage  et  le  délaçage  immédiats. 

Sur  mesure,  en  batisie  120  fr. 

Série  créée  pour  faire  connaître  ce  modèle,  en  ccutil  fin  soyeux, 
toutes  nuances,  garniture  ruban  tout  soie,  fermé  dans  le  dos, 

buse  immédiat  49  fr. 

Le  même,  avec  laçage  et  buse  ordinaire  39  fr. 

Nouvelle  création,  corset  droit,  dissimule  les  hanches,  toutes 

nuances  29  Ir. 

Le  ((  Petit  Merveilleux  »,  corset  réclame,  coutil  broché.   19  fr.  90 


—  Comme  je  te  trouve  amincie!  Tu  suis  un  régime? 

—  Je  suis. .  .  allée  66,  Rue  de  la  Chaussée- d' Aiit 'in , 
me  commander  un  Corset  Plus  que  Droit  à  la  maison 
des  *4  Corsets  Merveilleux". 


Mesures  à  envoyer  : 

Taille.  —  Hauteur  du  buse.  —  Contour 
de  hanche  et  de  poitrine.  —  Sous-bras  à  la 
taille. 
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S.  Lambert, 

18 

V 

S0  Sophie. 

19 

S 

S.  Gustave. 

20 

D 

S.  Êustache, 

21 

L 

©S.Mathieu. 

22 

M 

S.  Maurice . 

M 

S0  Célestine. 

24 

J 

S.  Andoche. 

V 

S-  Firmin 

i« 

S 

S0  Justine. 

27 

D 

S.Côme  S.  D. 

2* 

L 

£)  S.  Silvin. 

Ï9 

JV1 

S.  Michel. 

30 

M 

S.  Jérôme. 

BCXNNES  LANGUES 


—  «  Je  dois  voir  encore  le  Directeur  des  «  Folies 
bouces  »...  on  m'a  dit  que  la  semaine  dernière  il 
déjà  engagé. . .» 

«  Sa  montre  ?  » 


CONSULTATION 


[  —  Permettez  à  votre  vieux  Docteur,  ma  chère  enfant,  de  vous  faire  observer  que  tous  ces 
malaises  proviennent  de  l'intoxication  causée  par  l'usage  inimodéré^de  fards  nuisibles.  Ne  vous 
servez  que  de  Crème  florètne  (Girard,  22,  rue  de  Condé,  Paris).  Vous  verrez  disparaître  toutes  les 
irritations  de  la  peau,  quelle  qu'en  soit  la  cause. 


CRÈME  FLORÉÏNE 

Donne  et  conserve  au  teint  la  blancheur,  la  fraîcheur,  le  velouté  et  l'incarnat  incom- 
parables de  la  jeunesse. 

La  Crème  floréïne  employée  par  toute  la  société  élégante,  est  la  plus  hygiénique 
et  la  plus  agréable  de  toutes  les  crèmes. 

Le  pot,  2  fr.  50;  le  demi-pot,  1  fr.  25.  —  Franco  contre  mandat-poste. 

POUDRE  FLORÉÏNE 

Adhérente,  invisible  et  complètement  inoffensive.  —  Blanche,  Rose  et  Rachel. 
La  boîte,  3  fr.  —  Franco  contre  mandat-poste. 

A.  GIRARD,  22,  Rue  de  Condé,  PARIS 


LETTRE  A  M.  ALPHONSE  ALLAIS 


Sur  les  réformes  militaires. 

Monsieur, 

Depuis  qu'un  de  nos  plus  joyeux  Pense-sans-rire 
a  reproché  aux  gens  gais  de  n'être  pas  sérieux,  je 
me  suis  mis  au  travail  [labor  improbus,  le  travail 
malhonnête,  etc.,  etc.),  et  j'ai  cherché  le  mot  de 
divers  problèmes  sociaux. 

Pourquoi  pas  ?  un  abonnement  de  trois  mois  au 
Journal  Officiel  sera  accordé  à  Fauteur  de  la  meilleure 
solution. 

Avant  tout,  je  me  suis  attaché  à  la  question  du 
militarisme. 

Monsieur,  je  ne  suis  pas  un  antipatriote  ;  au  con- 
traire, plus  que  quiconque  au  monde,  j'ai  le  droit 
de  défendre  l'idée  de  patrie,  puisque  j'ai  trois  ou 
quatre  patries  qui  ne  doivent  rien  à  personne;  je  suis,  en  effet,  Américain, 
fils  de  Danois  et  de  Géorgienne,  et  je  suis  naturalisé  Espagnol. 

Seulement,  je  hais  la  guerre,  la  guerre  néfaste,  qui  fait  baisser  la  rente. 
Et  je  trouve  que  Ton  ne  s'est  pas  assez  préoccupé  du  sort  du  soldat,  en  temps 
de  paix  comme  en  temps  de  guerre.  Voici  quelques  réformes  qui  me  sem- 
blent de  première  nécessité  : 

I.  —  Les  soldats,  à  la  porte  des  ministères,  ont  la  mauvaise  habitude  de 
monter  la  garde  avec  la  baïonnette  au  canon;  c'est  là  une  double  imprudence, 
et  cela  constitue  un  danger  immédiat  :  r°  pour  les  couvreurs  qui  peuvent 
choir  du  toit,  et  se  faire  très  mal  en  tombant  sur  ces  pals  ;  2°  pour  le  soldat 
lui-même,  car,  en  temps  d'orage,  la  baïonnette  pointue  attire  la  foudre 
sur  l'innocente  sentinelle.  D'où  nécessité  de  confectionner  au  plus  tôt  des 
baïonnettes  emboladas,  pour  les  temps  d'orage,  ou  de  brancher  un  fil  con- 
ducteur reliant  la  crosse  du  fusil  au  tronc  du  paratonnerre  central;  le  sol- 
dat, dont  les  mains  seraient  isolées  par  des  gants  de  soie,  montera  la  garde 
sans  inquiétude. 

II.  —  Il  y  a  une  partialité  flagrante  à  laisser  l'infanterie  à  pied,  tandis 
que  la  cavalerie  et  le  génie  ont  chevaux  et  voitures.  Il  s'ensuit  qu'en  cas  de 
guerre,  l'infanterie  reste  forcément  en  arrière,  tandis  que  la  cavalerie  prend 
les  devants,  arnve  bonne  première  et  prélève  le  meilleur  du  butin.  Je  sais 
bien  que  l'on  essaie  de  mettre  l'infanterie  à  bicyclette  :  mais  ce  système  ne 


LUNE  ROUSSE 


—  «  Enfin,  pour  qui  m'  prends-tu  ?  » 

—  a  J'  te  prends  pas. . .  j*  te  laisse. . .  pour  un  autre  !  » 


LETTRE   A    M-    ALPHONSE  ALLAIS 


donnera  de  bons  résultats  que  quand  on  aura  institué  une  course-mobili- 
sation Paris-frontière  avec  entraîneurs.  Et,  cette  fois,  ce  serait  au  tour  de 

LES  ((  BIENHEUREUX  » 


—  «  Ma  femme  comprend  très  bien  que  sa  société  ne  peut 
exclusivement  me  suffire. . .  ainsi,  elle  disait  encore  hier  à  un  de 
mês  camarades  :  «  Restez  à  diner. . .  cela  nous  désennuiera  du 
tèie-a-tète.  .  .  » 


la  cavalerie  à  réclamer.  Il  vaut  mieux  unifier  l'armée  en  donnant  des  che- 
vaux à  tout  le  monde,  même  aux  cantinières. 
III.  —  Pourquoi  habille-t-on  les  soldats  avec  des  vêtements,  de  couleur 


LETTRE   A    M»    ALPHONSE  ALLAIS 

voyante  que  Ton  nomme  uniformes,  sans  doute  parce  qu'ils  sont  de  teintes 
et  de  formes  variées? 

BONNES  LANGUES 


—  «  Tiens,  l'autre  soir,  j'ai  revu  Tulipia...  tu  sais  bien...  Tulipia?  » 

—  «  Oui,  oui. . .  elle  doit  plutôt  être  mûre. . .  » 

—  «  Ah  !  dame,  oui . . .  ça  m'a  rappelé  ma  jeunesse,  mais  pas  la  sienne. . .  » 


Ne  serait-il  pas  préférable  de  leur  donner  des  habits  assortis  à  la  couleur 
des  pays  où  ils  opèrent)  Par  exemple,  dans  les  pays  miniers,  où  tout  est 
noir,  ils  auraient  des  habits  noirs  ;  dans  les  pays  de  pâturages,  des  vêtements 


LETTRE    A    M.    ALPHONSE  ALLAIS 


verts;  dans  les  pays  de  céréales,  des  vêtemente  jaunes.  De  la  sorte,  ils 
échapperaient  à  l'œil  exercé  de  l'ennemi.  Cela,  tombe  sous  le  sens. 


IMPARDONNABLE 


—  a  J'ai  été  renvoyé  à  cause  de  la  bonne. . .  » 

—  o  Le  patron  vous  a  surpris  avec  elle  ?  » 

—  a  Oh  !  si  c'était  qu*  ça! .  .  .  Mais  c'est  bien  plus  pire,  c'est 
moi  qui  l'ai  surprise  avec  lui  ! .  .  .  » 

IV.  —  Reste  la  question  des  grandes  manœuvres.  Est-ce  que  <;a  ne  vous 
blesse  pas  à  l'égal  d'un  barbarisme  de  voir  que  l'on  effectue  les  grandes 
manœuvres  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre,  mais  toujours 
aux  environs  des  villes  et  des  forts  ? 


LETTRE   A    M.    ALPHONSE  ALLAIS 

Qu'est-ce  que  les  grandes  manœuvres  ?  L'image  de  la  guerre,  n'est-il  pas 
vrai  ?  Donc,  il  importe  absolument  d'exécuter  les  grandes  manoeuvres  en 

BONNES  LANGUES 


—  «  J'aperçois  la  baronne...  ses  filles  doivent  être  ici.  ..  à  son 
âge,  on  ne  va  plus  au  bal  pour  son  plaisir. . .  » 

—  «  Encore  moins  pour  celui  des  autres.  . .  » 

pays  ennemi.  Premièrement,  à  cause  des  dégâts  considérables;  il  vaut  donc 
mieux  que  ce  soient  les  étrangers  qui  en  supportent  les  frais;  ensuite,  les 


LETTRE    A    M.    ALPHONSE  ALLAIS 


grandes  manœuvres  donneraient  des  résultats  plus  concluants,  si  on  évi- 
tait certains  ménagements,  tels  que  les  fusils  chargés  à  blanc,  les  lances 

mornées,  etc.,  etc. 

Les  voisins  ne  nous  manquent  pas  ;  par  exemple,  les  régiments  alpins 
traverseraient  la  frontière  italienne  ;  les  régiments  de  l'Est  esquisseraient 
une  incursion  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Vous  objecterez  peut-être  que  cela 
créerait  des  difficultés  diplomatiques)  Mais  non,  on  préviendrait  les  puis- 
sances étrangères  que  «  c'est  pour  rire  ». 

Mon  ami  le  major  Heitner  désire  utiliser  les  Invalides  ;  il  souhaite  qu'en 
cas  de  bataille  on  les  mette  au  premier  rang,  sur  le  front  de  bandière,  et 
qu'on  les  expose  directement  au  feu,  «  parce  que,  dit-il  très  justement,  ils 
ont  moins  à  perdre  que  les  autres.  » 

Je  ne  vous  ai  indiqué  que  les  réformes  urgentes  ;  il  faut  aller  au  plus 
pressé.  Ultérieurement,  nous  aurons  occasion  de  traiter  des  problèmes 
généraux,  tels  que  :  Y  Utilité  des  bastions  dans  les  Fors  intérieurs  et  la  Fumée 
sans  poudre. 

Bien  cordialement  vôtre.  ,  PIERRE  VEBER. 

Extrait  de  :  Dans  les  Coins,  par  Bill  Sharp,  i  vol.  2  fr.  —  Du  même  auteur  :  L'Aventure, 
Les  Couches  profondes,  Amour,  amour...  Chaque  vol.  3  fr.  50.  H.  Simonis  Empis,  éditeur. 

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 

CONTE  DE  PRINTEMPS 

Coquin  cTprintemps  !  Comment,  par  un  si  joli  soleil,  résister  à  la  tentation  de 
revoir  la  délicieuse  femme  de  ce  butor  d'Octave?... 


Elle  était  chez  elle...  et  me  reçoit 
d'une  façon  charmante...  tout  en  m'a- 
vouant  que  son  odieux  mari  a  juré  de  me 
«  casser  les  reins  »  s'il  me  retrouvait 
jamais  auprès  de  sa  chaste  moitié... 


—  «  On  se  mouche  dans  l'antichambre.. . 
l'oreille  exercée  d'Antoinette  a  reconnu 
les  accents  de  l'irascible  époux...  Que 
devenir  ?  !?. 


CONTE  DE  PRINTEMPS  (Suite) 


nette 


Quelques  secondes  plus  tard,  je  gagna/s  ainsi  la  porte,  précédé  par  Antoi- 
tte,  qui  disait  :  «  Par  ici,  Monsieur,  par  ici...  mon  ami,  c'est  le  tapissier!...  » 


Et  je  descendis  lentement  l'escalier  tandis  que  cette  brute  d'Octave  me 
disait  avec  sollicitude,  du  haut  de  son  palier:  «  Méfiez-vous  au  tournant!... 
N'allez  pas  vous  casser  les  reins!...  » 


POUR  ÊTRE  BELLE 

EAU  DE  BOTOT 


i 

litre. 

Huile  essentielle  de  menthe  poivrée. 

4 

grammes. 

Semence  d'anis  étoile  

8 

Girofle  

Cannelle  

8 

Cochenille  

4 

Racine  de  pyrèthre  

32 

4 

Mettez  tous  ces  ingrédients  dans  l'eau-de-vie  pendant  huit  jours 
au  moins,  douze  jours  au  plus,  et  faites  infuser  dans  un  flacon  hermétiquement  bouché;  ensuite, 
faites  filtrer  et  conservez  en  bouteilles  bien  closes.  Marquise  DE  GARCHES. 

Extrait  des  Secrets  de  beauté  d'une  Parisienne,  par  la  Marquise  de  Garches.  i  vol.  2  fr.  50. 
H.  Simonis  Empis,  éditeur. 


PROJET  DE  LOI 

Pour  la  Lutte  contre  la  dépopulation. 


A  M.      Piot.  Sénateur. 


Arliclô  unique.  —  Tout  Français  père  de  cinq  enfants  au  moins,  sera  de  droit 
et  à  son  choix,  chevalier  du  Mérite  agricole  ou  officier  d'Académie. 


Quatrième  TmtnestPe. 


OCTOBRE 

v)    6  h.  à  5  h.  38 


1 

J 

S.  Rémi. 

2 

V 

SS.  An?.  G. 

S 

S.  Gérard. 

4 

D 

S.  Fr.  d'Ass. 

5 

L 

S.  Constant. 

6 

M 

©  S.  Bruno. 

7 

M 

S.  Auguste. 

8 

J 

Sc  Fanny. 

9 

V 

S.  Denis. 

JO 

S 

S.  Fr.  de  B. 

11 

D 

Se  Clémence. 

12 
13 

L 

S.  Séraphin. 

M 

fié.  Edouard. 

n 

M 

S.  Calixte. 

15 

J 

S.  Thérèse. 

16 

V 

S.  Léopold. 

17 

S 

S-  Florentin. 

18 

D 

S.  Luc. 

19. 

L 

S.  Savinien. 

20 

M 

©S.  Félicien. 

2J 

M 

Se  Céline. 

22 

J 

S.  Eusèbe. 

23 

V 

S0  Yvette. 

24 

S 

S.  Magloirg. 
S.  Crépin. 

23 

D 

80 

L 

S°  Francine. 

27 

M 

S.  Simon. 

28 

M 

E>  S.  Alfred. 

29 

J 

S.  Narcisse. 

30 

V 

S.  Arsène. 

31 

S  ScLucille. 

NOVEMBRE  • 

6  h.  48  a  4  h.  39 


TOUSS. 

Trépassés. 
S.  Hubert. 
S.  Charles  B. 
©  S°  Sylvie. 
S.  Léonard. 
S.  Ernest. 
Ses  Reliques. 
S.  Mathurin. 
S.  Juste. 
S.  Martin. 
(2  S.  René. 
S.  Brice. 
Sc  Philomène 
Sc  Eugénie. 
S.  Maio. 
S.  Agnan. 
S.  Octave. 
@ScEtisabeth 
S.  Edmond. 
Pr.  N.-D. 
S0  Cécile. 
S.  Clément. 
S°  Flore. 
Se  Catherine. 
S°  Delphine. 
D  S.  Séverin. 
S.  Sosthène. 
Avent. 
S.  André. 


DÉCEMBRE 


©  7  h.  34  ci  4  h.  4 

1 

M 

S.  Eloi. 

2 

M 

S0  Aurélie. 

3 

J 

S.  Claude. 

4 

V 

©  Se  Barbe. 

5 

S 

S.  Sabas. 

6 

D 

S.  Nicolas. 

L 

S.  Ambroise. 

8 

M 

Imm.  Conc. 

9 

M 

S°  Léocadie. 

10 

J 

Se  Julia. 

11 

V 

S  S.  Daniel. 

12 

s 

S0  Constance. 

VS 

D 

Se  Luce. 

14 

L 

S.  Nicaise. 

lb 

M 

S.  Mesmin. 

16 

M 

/  V  Tem/>s. 

17 

J 

S  Lazare. 

18 

V 

©  S.  Gatien. 

10 

S 

S.  Darius. 

20 

D 

S.  Philouone. 

21 

L 

S.  Thomas. 

M 

S.  Honorât. 

23 

M 

S0  Victoire. 

J 

Se  Irmine. 

2o 

V 

NOËL. 

26 

S 

S.  Etienne. 

27 

D 

E>  S  Jean. 

28 

L 

SS.  Innocents 

29 

M 

S.  Da\id. 

3,0 

M 

S.  Sabin. 

SI 

J 

S.  Sylvestre. 

LA  FÊTE  DE  NEUILLY 


Dans  tout  homme  du  monde,  il  y  a  unvadrouilleur  quisommeille. 
Ce  vadrouilleur  a  le  sommeil  très  léger,  et  il  se  réveille...  à  chaque 
occasion.  La  fête  de  Neuilly  est  la  plus  brillante,  —  la  plus 
bruyante,  veux-je  dire,  de  ces  occasions. 

Maintenant,  dans  tout  vadrouilleur  il  y  a  aussi  un  cochon  qui 
somnole,  lequel  a  la  légèreté  de  sommeil  d'un  nonagénaire,  et  se 
réveille  à  tous  les  prétextes;  un  cochon  ne  peut  pas  dormir  en 
traversant  la  fête  de  Neuilly. 


LA    FÊTI    DE  NEUILLY 


Bien  entendu,  le  vadrouilleur  traverse  toujours  la  fête  de  Neuilly 
avec  une  de  ces  petites  femmes  qui  lui  sont  plus  ou  moins  chères 
—  de  un  à  dix  louis  la  visite  —  une  de  ces  petites  vadrouilleuses 
qui  disent  toutes  aussi  avoir  en  elles  une  femme  du  monde  qui 
sommeille  —  jusqu'à  la  léthargie. 

C'est  en  pareille  compagnie  obligée  que  Ton  va  parcourir, 
joyeusement  si  l'on  peut,  la  fête  de  Neuilly  —  d'où  l'expression 
«  faire  la  fête  »*  - 


UBRARV 


L.\    FÊTE    DE  NEUILLY 


C'est  une  vraie  petite  noce  pour  les  cinq  sens. 

La  vue  de  ces  messieurs  trouve  pâture  à  dévisager  d'abord  — • 
comme  partout,  d'ailleurs  —  les  femmes...  des  autres,  puis  à 
guigner,  dans  l'envolement  des  jupes  sur  les  manèges  de  chats 
et  de  lapins,  des  bas  de  jambes  et  même  des  hauts...  des  hauts 
et  des  bas...  des  bas...  Et  même  des  chaussettes.  On  rencontre  à 
présent  des  manèges  de  vaches  de  bois,  sur  lesquelles  on  voit  — 
étrange  zoologie  foraine  —  monter  des  veaux.  Des  messieurs  se 
croient  aussi  obligés  d'y  grimper,  à  cause  des  cornes. 

Quant  à  la  vue  de  ces  dames,  elle  trouve  son  compte  à  l'exhi- 
bition des  maillots  et  des  biceps  de  MM.  les  lutteurs. 


LA    FÊTE   DE  NEUILLY 


h1  ouïe  de  ces  messieurs  et  dames  ne  s'embête  pas  à  la  fête  de 
Neuilly  !  Sans  parler  des  propos  salés,  il  y  a  là  une  succession  de 
musiques  qui  ne  sont  pas  dans  un  sac  —  malheureusement  !  Il  y 
y  a  des  orgues  d'une  barbarie  inimaginable  et  des  orchestres  de 
musiciens  très  affamés,  si  l'on  en  juge  parce  qu'ils  ont  peu 
d'oreille... 

Mais  qu'importe  le  piston,  pourvu  qu'on  ait  l'ivresse  !  pensent 
ces  messieurs... 

—  Qu'importe  l'ouïe...  pourvu  qu'on  ait  le  louis  !  songent  ces 
dames. 


LA    FÊTE    DE  NEUILLY 


V odorat  et  le  goût  passent  aussi  là  un  bon  moment  !  Le  nez 
y  a  des  surprises,  la  bouche  des  étonnements,  et  si  Pinaud  voulait 
faire  un  parfum  «  fête  de  Neuilly  »,  il  faudrait  qu'il  combinat 
l'odeur  du  graillon  et  les  relents  du  pétrole,  le  tout  relevé,  si  Ton 
peut  dire,  d'une  pointe  de  transpiration...  ma  chère  ! 

Ça  repose  ces  messieurs  et  dames  de  l'iris  et  de  la  violette, 
comme  le  beurre  rance  les  change  enfin  de  celui  par  trop  délicat 
de  chez  Machin,  qui  fleure  —  vous  savez  —  la  noisette  1 


LA    FÊTE    DE  NEUILLY 


Pour  le  toucher  de  ces  messieurs,  par  exemple,  c'est  une  vraie 
petite  noce.  On  ne  s'imagine  pas  ce  que  Ton  est  obligeant  pour  les 
dames  à  la  fête  de  Neuilly  !  Sur  les  balançoires,  les  chevaux  ou 
homards  de  bois,  sur  les  vélocipèdes,  on  les  aide  à  monter,  on  les 
aide  à  descendre,  on  les  aide  à  rester,  on  les  aide  même  à  tomber! 
C'est  une  véritable  école  de  pilotage  —  sans  i  . 

Et  ces  dames  se  laissent  faire  avec  beaucoup  de  complaisance  ; 
elles  savent  que  tout  se  paye,  qu'elles  tiennent  le  bon  bout,  et 
que  ce  sont  elles,  en  somme,  qui  toucheront  les  dernières. 

MIGUEL  ZAMACOÏS. 

Extrait  de  :  Articles  de  Paris,  par  Miguel  Zamacoïs.  i  vol.  illustré  par  A.  Guillaumf,  3  fr.  50. 
H.  Simonis  Empis,  éditeur. 


TOUT  FINIT  PAR  DES  CHANSONS 

(Sur  l'air  de  Marlborough  s'en  va  t'en  guerre.) 


Crawford  s'en  va  t'en  terre 
Des  millions,  des  millions  par 
[centaine  ! 
Crawford  s'en  va  t'en  terre 
M'ame Humberthérit'ra  !  (ter). 

Elle  hérit'ra  z'à  Pâques 
Des  millions,  des  millions  par 
[centaine  ! 
Elle  hérit'ra  z'à  Pâques 
Ou  z'à  la  Trinité!  (ter). 

Dix  ans,  vingt  ans  se  passent. 
Des  millions,  des  millions  par 
[centaine  ! 
Dix  ans,  vingt  ans  se  passent, 
M'ame  Humbert  n'hérit'  pas. 

(ter). 

Elle  emprunt'  tour  à  tour 
Des  millions,  des  millions  par 
[centaine  ! 
Elle  emprunt'  tour  à  tour 
Tant  qu'ell'  peut  emprunter. 

[ter). 

Des  gens  de  loi  engage 
Des  millions,  des  millions  par 
[centaine  ! 
Des  gens  de  loi  engage 
£       Tout  de  noir  habillés,  (ter). 

Mais  de  cet  héritage, 
Des  millions,  des  millions  par 
[centaine  ! 
1}  Mais  de  cet  héritage, 
QuelT  nouvelle  apportez?  (ter). 

Derrière  cette  porte, 
Des  millions,  des  millions  par 
[centaine  ! 
Derrière  cette  porte, 
Messieurs,  vous  en  aurez,  (ter). 


Voyez  mes  habits  roses. 

Des  millions,  des  millions  par  centaine  ! 

Voyez  nies  habits  roses, 

lit  mes  voiles  brodés,  (ter). 


Monsieur  Crawford  est  mort, 

Des  millions,-  des  millions  par  centaine! 

Monsieur  Crawford  est  mort, 

Est  mort  et  enterré,  (tir).-   .  , 


TOUT  FINIT  PAR  DES  CHANSONS  (Suite) 


Mais  y  a  les  deux  frères, 

Des  millions,  des  millions  par  centaine  ! 

Mais  y  a  les  deux  frères, 

Crawford,  ses  héritiers  !  [ter). 


Sont-ils  en  Angleterre  ? 

Des  millions,  des  millions  par  centaine  ! 

Sont-ils  en  Angleterre  ? 

Ou  sont-ils  au  Pérou  ?  (ter). 


Dis,  si  z'on  te  1'  demande 

Des  millions,  des  millions  par  centaine  ! 

Dis,  si  z'on  te  1'  demande  : 

Je  n'en  sais  rien  du  tout  !  (ter). 


AUTRE  CHA'NSON 
Chantée  par  M.  Cochefert  sur  l'air  de  : 
Sire  de  Framboisy . 
Corbleu  !  Madame, 
Cett'  vi'  là  va  finir, 
Corbleu!  Madame, 
Cett'  vi'  là  va  finir... 
Ous'qu'est  vot'  cofïre-fort  )   .  . 
Que  je  le  fasse  ouvrir  ?     s  ls' 


RONDEAU  FINAL 
(Sur  l'air  de  la  Boulangère). 

Marne  Humbert  avait  des  écus, 

Qui  ne  lui  coûtaient  guère, 

Mais  dans  le  coffre,  avez-vous  vu  ' 

Y  avait  la  croix  d'  sa  mère 

Et  pas  plus  ! 

Y  avait  la  croix  d'  sa  mè-è-re  ! 


ÉTATS  D'AMES 

Pendant  que  le  public  attend  dans  une  paisible  indifférence,  l'ouverture  des  Salons 
annuels  et  que  les  membres  du  Jury  ppèrent  au  Grand-Palais  avec  une  calme  férocité, 
plusieurs  milliers  d'âmes  en  peine  flottent  entre  la  crainte  et  l'espérance. 


LE  PISTONNEUR,  —  «  De  8  k  11  chez  L'INTRIGANT.  —  «  Reçu  OU  recalé,  RCCPO" 

Jean-Paul...  de   midi  a  4  heures  chez  chez-moi  toujours...  je  ne  serai  pas  au 

Bouguereau...  de  4  à  7  chez  Bonnat...  catalogue  voilà  tout...  et  votre  fortune 

Maintenant  je  vais  finir  ma  soirée  ici...  »  est  faite.,.  » 


ÉTATS  D'AMES  (Suite) 


le  modeste.  —  «  S'ils  me  refusent  en- 
core cette  fois...  alors,  quoi?  C'est  qu'ils 
ont  peur?...  Ils  redoutent  le  voisinage  de 
mes  œuvres  pour  leurs  toiles!...  » 


le  bien  pensant.  —  «  Si  j'ai  la  cimaise, 
le  prochain  cierge  sera  de  trois  francs.. .  » 


le  confiant.  —  «  Clotilde  connaît  tant 
de  membres  du  jury  qui  sont  si  gentils 
pour  nous  !...  » 


le  bienheureux.  —  «  Dans  le  cas  bien 
improbable  où  ils  auraient  l'audace  de 
me  refuser,  ce  serait  un  point  de  ressem- 
blance de  plus  avec  les  Delacroix,  les 
Courbet,  les  Corot...  et  tant  d'autres  gé- 
nies longtemps  méconnus...  » 


mmmm 


POUR  ÊTRE  BELLE 


EAU   DE   LA   REINE  DE  HONGRIE 

Faites  infuser  dnns  un  litre  d'alcool  : 

Sommités  fleuries  de  Romarin  

Lavande   

Marjolaine  

Après  quelques  jours  passez  et  filtrez  cette  infusion. 

Lxtrait  des  Secrels  de  beauté  d'une  Parisienne,  i  vol.  2  fr.  50 
rue  des  Petits-Champs,  Paris. 


.   .   .      400  g ;  ranimes. 

.   .   .       10O  ^44.' ^'-^3 

.    .   .       100  — 
Marquise  DH  G  ARCHES. 

II.  Simonis  I-MiMs.  éditeur,  21, 


LA  VIE  DE  PARIS 


Joxirna  l  bi-  tnen  suel 

Illustré  exclusivement  par  la  photographie  d'après  nature. 


AMUSER  ET  INTÉRESSER  :  Amuser  les  yeux  par  des  images  gmcieuces  et  riantes,  l'esprit  par 
un  texte  capiteux  et  drôle  ;  intéresser  par  des  révélations  constantes  sur  la  vie  parisienne,  le  grand 
monde,  le  demi-monde  et  le  monde  entier?  n'est-ce  pas  là  un  programme  capable  d'obtenir- tous  les 
suffrages. 

La  Vie  de  Paris,  tirée  sur  papier  de  luxe,  contient  12  pages  de  texte  et  couverture, 
et  6  photographies  hors  texte  dont  une  double  planche. 

APERÇU  DE  QUELQUES  TITRES  : 

Les  Coulisses  de  l'Opéra.  —  La  Vie  au  Cirque.  —  Les  Boulevards.  —  Les  Etoiles  de 
Revues.  —  Les  Heures  de  la  Parisienne,  par  René  Maizeroy.  —  Leurs  profils,  par 
A.  Germain.  —  Au  Bal  masqué,  par  Richard  O'Monroy. 

PRIX  :  le  numéro.  60  centimes. 

ABONNEMENTS  : 
PARIS  :  Un  an  16  fr.  —  Six  mois  8  fr.  50    |    DEPARTEMENTS  :  Un  an  18  fr.  —  Six  mois  9  fr.  50 
ÉTRANGER  :  Un  an  20  fr.  —  Six  mois  11  fr. 

En  vente  dans  tons  les  kiosques,  chez  tons  les  marchands  de  journaux  et  dans  les  gares 


Envoi  franco  d'un  numéro  spécimen  contre  30  cent,  (prix  exceptionnel)  en  mandat  ou  timbres-poste, 

envoyés  à  V Administration  de  "  LA  VIE  DE  PARIS"  7,  rue  de  Lille,  Paris. 
iiiiiiiiiiiiiiiiiigiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiniiiiiiiiiiiiaiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiimiiiiiiiniiiiiiiii 

LE  RETROUSSÉ 

4  siècles  de  Gauloiserie  (1500-1870) 


C'est  l'histoire  du  Décolleté  et  du  Retroussé 
par  l'imagerie  galante. 

La  contemplation,  par  des  estampes  parti- 
culièrement recherchées,  de  scènes  légères. 

Les  gravures  reproduites  répondent  à  deux 
formes  de  pensées,  à  deux  idées  maîtresses  : 

Ici,  le  léger  par  les  détails  du  sujet,  par 
L'image.  Là,  le  croustillant  par  la  légende.  Ici, 
les  images  à  grande  portée  humaine,  on  pour- 
rait presque  dire  à  portée  philosophique.  Là, 
les  images  aux  intentions  empreintes  de  l'es- 
prit et  du  sel  vraiment  gaulois. 

La  diversité  dans  l'identité. 

8  fascicules  format  25  X32  à  y5  centimes. 
Chaque  fascicule  contient  sous  une  couverture 
coloriée,  40  à  4.5  images  des  plus  grands  maî- 
tres, 2  pages  sont  en  couleurs.  L'ouvrage  com- 
plet, relié,  avec  fer  spécial  8  fr. 


LE  DÉCOLLETÉ  ET 


En  vente  chez  tous  les  libraires,  kiosques,  marchands 
de  journaux,  et  à  l'Administration  des  périodiques,  7, 
rue  de  Lille,  Paris,  contre  mandat  ou  timbres-poste. 


LE  COURRIER  FRANÇAIS 

Directeur  :  JULES  ROQUES 

HEBDOMADAIRE    -   (9°  ANNÉE 

Le  plus  artistique  de  tous  les  journaux  illustrés 

Aucun  journal  de  ce  prix  ne  donne  autant  de  dessins  (8  pages  de  dessins  sur  12) 

PRIX  DU  NUMÉRO  *.  50  CENTIMES 
Dans   tous  les  Kiosques,  («airs,  Librairies 

Envoi  d'un  numéro  spécimen  gratuit  sur   demande  adressée  au  Courrikr 
français,  kj,  rue  des  Bons-Enfants,  a  Paris 

ABONNEMENTS  POUR  PARIS  ET  LA  PROVINCE        I  ÉTRANGER  (Union  postale) 

Six  mois  :  12  fr.  50  —  Un  an  :  25  fr.  |   Six  mois  :  20  fr.  —  Un  an  :  35  h\ 


Envoyer  le  irio4itan(  en  mandai  ou  en  bon  de  poste 


COMPLICES 


—  «  N'écris  pas  ça...  ton  prétexte  est  stupicle...  «  Le  vrai 
peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable  »,  mais  il  faut  toujours 
qu'un  mensonge  le  soit. . .  » 


LE 


JOURNAL  AMUSANT 

JOURNAL  ILLUSTRÉ 

Journal  d'images,  Journal  comique,  critique,  satirique 
102,  RUE  DE  RICHELIEU,  102 
PARIS 


Le  Journal  Amusant,  qui  est  entré  dans  sa  cinquante- sixième  année, 
paraît  le  vendredi  de  chaque  semaine. 

Ce  Journal,  universellement  répandu,  doit  son  succès  toujours  croissant  à 
la  modicité  de  son  prix,  étant  donnée  la  valeur  artistique  de  ses  dessins  toujours 
inédits. 

Guillaume,  Léandre.  Gerbault,  Mars,  Henriot,  Bac,  Lourdey,  Luc, 
Baric,  Huard,  Rabier  et  autres  artistes  aimés  du  public  donnent,  dans  le 
numéro  de  chaque  semaine,  leur  note  humoristique  et  variée. 

Le  Journal  Amusant  ne  touche  ni  aux  matières  politiques,  ni  aux  questions 
religieuses;  mais,  en  revanche,  il  donne  la  primeur  des  actualités  artistiques  et 
théâtrales.  Voulant  avant  tout  justifier  son  titre,  il.  s'applique  «  à  faire  sourire 
sans  blesser  ». 

Le  numéro  :  3  5  centimes. 
CONDITIONS  D'ABONNEMENT 

POUR  LA  FRANCE  POUR  L'EUROPE  ET  L'UNION  POSTALE 

  5  fr.       3  mois   6  fr. 

 10  fr.       6  mois  12  fr. 

 17  fr.      12  mois  21  fr. 

Tout  abonnement  court  du  Ier  de  chaque  mois. 


3  mois 
6  mois 
12  mois 


PETIT  JOURNAL  POUR  RIRE 

102,  rue  de  Richelieu,  102 

Comme  texte  et  comme  dessins,  c'est  le  Journal  Amusant  sous  un  petit  format. 
Chaque  numéro  contient  un  dessin  inédit  et  colorié. 

Paris  et  départements.  .    6  fr.  Union  postale  8  fr. 

Le  numéro  [hebdomadaire) ,  10  centimes. 


RÉDACTION  ET  ADMINISTRATION  r  10,  Faubourg  Montmartre,  Paris  m 


Annonces  :  4  fr.  la  ligne 

ABONNEMENTS  POUR  TOUTE  LA 

L'ÉCLAIR  s'est  d'abord  ap pelé  le  Peu pie. 

Sous  ce  dernier  titre,  il  fut  fondé  le  i cr  décembre 
1888.  Son  principal  fondateur,  M.  Charles  Cazet, 
avait  en  vue  de  créer  sur  le  modèle  des  journaux 
américains  un  organe  politique  de  rapide  et  com- 
plète information,  qui  devait,  par  l'originalité  de 
sa  formule,  la  nouveauté  de  son  aspect,  l'indé- 
pendance de  son  esprit,  se  faire  une  situation 
particulière  dans  le  monde  de  la  presse. 

Le  Périple ,  dont  les  leaders  devaient  être 
MM.  Alphonse  Humbert,  Dyonis  Ordinaire,  Mil- 
lerand,  le  commandant  Blanc,  Simon  Boubée, 
Georges  Thiébaud,  François  Coppée  et  Emmanuel 
Arène,  n'eut  pas  d'autre  programme  que  ce  sous- 
titre  :  «  Journal  indépendant  ». 

Il  fut  annoncé  par  une  affiche  dont  la  disposi- 
tion soulignait  cette  attitude.  Quatre  médaillons 
représentant  M.  Carnot,  le  prince  Victor,  le  comte 
de  Paris,  le  général  Boulanger,  entouraient 
le  médaillon  de  la  France  avec*  cette  devise  : 
la  France  avcfnt  tout.  A  l'apparition  de  cette 
affiche,  MM.  Millerand,  Dyonis  Ordinaire  et  Em- 
manuel Arène  donnèrent  leur  démission  sous  le 
prétexte  que  «  la  place  faite  à  la  République 
n'était  pas  assez  exclusive  ».  L'événement  allait  les 
rassurer  sur  l'impartialité  de  cette  formule. 

LTne  particularité  ;  le  Peuple  se  vendait  quatre 
centimes.  Tout  acheteur  pouvait  détacher  de 
chaque  numéro  un  coupon  d'un  centime,  qui  lui 
était  remboursé  en  espèces.  Cette  combinaison 
dura  jusqu'au  29  janviér  1889.  A  cette  date,  le 
Petiple  agrandit  son  format  sans  modifier  son 
esprit  :  mais  de  ses  leaders  il  ne  conservait  que 
M.  Alphonse  Humbert,  qui  est  resté  chargé  du 
bulletin  politique.  Il  précisait  plus  énergiquement 
encore  l'attitude  si  heureuse  qui  lui  avait  valu 
tant  de  sympathiques  encouragements,  et  la 
«  manchette  »  porta  dès  lors  ce  sous-titre  :  «  Jour- 
nal quotidien  absolument  indépendant  ». 

Convaincu  de  la  solidité  de  ses  assises,  fort  de  ses 
premiers  succès,  le  Peuple,  le  i5  mars  1889,  chan- 
geait son  titre,  u  qui  impliquait  par  lui-même  une 
sorte  de  programme  politique, et, partant  jurait  avec 
l'indépendance  hautement  reconnue  du  journal  ». 

Le  nouveau  titre  fut  l'Eclair,  pour  ces  raisons 
données  avec  humour  dans  le  premier  numéro  por- 
tant ce  titre.  «  Il  n'implique  ni  une  doctrine  ni  une 
confession.  V Éclair  n'est  pas  une  opinion  :  il  luit 
encore  pour  tout  le  monde.  Sa  lumière  est  intense 
et  rapide  5  c'est  le  fait  dans  toute  sa  netteté.  Il 


Réclames  :  8  fr.  la  ligne 
FRANCE  :  Le  numéro  5  centimes 

frappe,  paraît  et  disparaît.  Nos  intentions  ?  Servir 
l'actualité  où  qu'elle  soit,  quelle  qu'elle  soit,  pour 
ou  contre  qui  que  ce  soit.  En  un  mot,  continuer 
comme  par  le  passé,  car  si  les  parrains  ont  changé 
d'avis  le  filleul  est  toujours  le  même.  » 

Quelques  jours  avant  ce  changement  de  titre, 
l  M.  Charles  Cazet  avait  innové  le  feuilleton  des 
coupures  de  la  2e  édition,  qui  mettait  avec  impar- 
tialité tous  les  journaux  du  matin,  en  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  intéressant,  et  au  moment  même 
de  leur  apparition,  sous  les  yeux  du  lecteur  de 
V Eclair.  Cette  innovation  fut  suivie  d'une  antre 
qui  n'eut  pas  moins  d'imitateurs  :  la  publication 
quotidienne  du  portrait  de  l'homme  du  jour,  suivie 
d'une  courte  et  substantielle  biographie. 

L' 'Éclair  avant  tout  voulait  être  un  journal  d'in- 
formations rapides.  Renseigner  promptement  et 
sûrement  était  son  but  Pour  l'atteindre,  la  Direc- 
tion ne  devait  rien  négliger  :  correspondants  par- 
ticuliers dans  les  grandes  villes  et  services  télé- 
graphiques spéciaux. 

Désormais  était  parachevée  la  formule  de  l'E- 
clair, qui  devait  encore  élargir  sa  manière  en 
créant,  pour  des  écrivains  estimés,  une  tribune 
libre,  où  l'opinion  s'exprime  en  toute  indépendance 
à  côté  du  fait,  —  à  côté  de  l'information  rigou- 
reuse, des  dépêches  universelles  et  d'origine  tou- 
jours très  nette,  du  document  puisé  aux  sources 
les  plus  sûres,  des  déclarations  authentiques  de 
l'interview. 

Cette  dernière  forme  de  journalisme,  qui  déran- 
geait dans  ses  molles  habitudes  la  presse  d'au- 
trefois, rencontra  d'abord  une  certaine  hostilité  — 
non  près  du  public,  qui  l'approuvait  très  fort,  — 
mais  des  professionnels. —  Elle  a  vaincu  lès  résis- 
tances premières  ;  adoptée  partout,  elle  demeure 
comme  l'expression  la  plus  certaine  de  la  vé- 
rité. 

u  C'est  quand  la  maison  est  construite  que  la 
mort  y  rentre  »,  dit  un  proverbe.  Le  directeur  de 
V Éclair,  M.  Charles  Cazet,  le  24  mars  1892,  était 
enlevé  à  son  œuvre  de  prédilection,  à  ce  journal 
qui  s'était  fait  par  lui  une  place  si  considérable. 

Son  frère,  M.  Alfred  Cazet,  lui  succéda,  jusqu'au 
jour  où  la  maladie  l'obligea  a  résigner  cette  tâche. 
Le  conseil  d'administration  la  donna  alors  à  rem- 
plir à  un  des  fondateurs,  M.  Guillaume  Sabatien 
La  faveur  de  V Éclair  s'est  encore  accrue  depuis, 
et  ce  journal  compte  aujourd'hui  parmi  les  pre 
miers  organes  politiques  du  monde  entier, 


CHEMIN  DE  FER  DU  NORD 


PARIS-NORD  A  LONDRES 

Via  CALAIS  ou  BOULOGNE 

Cinq  services  rapides  quotidiens  dans  chaque  sens, 

VOIE  LA  PLUS  RAPIDE 

Importantes  modifications  et  création  d'un  nouveau  service,  l'après-midi, 
entre  PARIS  et  LONDRES  et  vice-versa,  trajet  en  6  h.  45. 


PARIS-NORD  A  LONDRES 


jre  2c  3Û  cl. 

i,c  r  cl. 

|re  cl. 

1'°  2e  3e  cl.  J 

l1'3  2e  cl. 

l«  2e  3e  cl. 

matin 

(*)  (W-R) 

n  (w.R) 

n  (w.R) 

PARIS-NORD    départ  . 

8  15  m. 

0  4)  m . 

11  35  m. 

3    ))    s.  = 

4    »  s. 

9    »  s. 

via  Boulogne 

via  Calais 

via  Calais 

via  Boulogne  -= 

via  Boulogne 

via  Calais 

LONDRES  arrivée. 

3  45  s. 

4  50  s. 

7    »  s. 

10  45  s.  Jf 

10  45  s. 

5  30  m. 

LONDRES  A  PARIS-NORD 


LONDRES  arrivée. 
PARIS-NORD     départ  . 


\re  2c  cl. 

(*)  (W.R) 
9  »  m . 
viâ  Calais 
4  45  s. 


l'e  2e  3e  cl. 


10    »  m. 

via  Boulogne 
G  05  s. 


lrc  2e  cl. 


11    »  m. 

via  Calais 


l'e  2e  cl. 

(*)  (W.R) 
2  20  s. 

via  Boulogne 
9  15  s. 


l'e  2c  3e  cK 


2  20  s.  | 
viâ  Boulogne  ] 
10  50  s.  j 


Ire2e3ecl. 


viâ  Calais 
50  m. 


(*)  Trains  composés  avec  les  nouvelles  \oitures  à  couloir  sur  bogies  de  la  Compagnie  du  Nord  comportant  water- 

closet  et  lavabo. 
(W.R).  Wagon-Restaurant. 


SERVICES  OFFICIELS   DE   LA   POSTE  (Viâ  Calais) 

La  Gare  de  PARIS-NORD, située  au  centre  des  affaires,  est  le  point  de  départ  de  tous  les  Grands  Eïpre39 
Européens  pour  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Russie,  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Italie,  la  Cote  d'Azur,  les  Indes, 
l'Egypte,  etc.,  etc. 


Services  les  plus  rapides  entre 

PARIS-NORD,  COLOGNE,  COBLENCE  et  FRANCFORT-sur-MEIN 

Les  services  les  plus  rapides  entre  Paris,  Cologne,  Coblence  et  Francfort* sur-Mcin, 

en  lro  et  2°  classes,  sont  assurés  comme  suit  : 


A  LL  E  R 


lép. 


Paris-Nord  . 
Cologne.  .  . 
Coblence  .... 
Franclort-sur-Mcin  arr 


n 

NORD- 

EXPRESS 

Luxe 

soir 

soir 

l  5(1 

1  50 

0  25 

11  55 

Il  08 

7  58 

1  28 

2  53 

10  12 

8  33 

G  32 

midi  17 

malin 

malin 

IlETO  U  H 


l'raneforl-sur-Moin  ùVp. 

Coblence  ....  — 

Colognê  

Paris-Nord  .  .  .  air, 


(*)  En  utilisant  lu  Nord- Express  |m  et  2J  clotitl  entre  Paris  ot  Llôge  et  le  train  de 
Liège  et  Francfort-sur  Mcln,  le  tr.ijcl  d<-  Paris-Nord  û  Coblence  l'ciTcrtue  en  10  heur 
à  Francfort- sur-Mein  en  12  heures. 


mnlin 

soir 

S  20 

5  15 

1  1  10 

s  :;n 

t  45 

Il  19 

il  00 

S  20 

soir 

malin 

wmi- 

hminhï 
Luxe 

min.  36 
2  47 
\  16 

midi  50 


lti\e  Ostrndc-Yienne 
houroa  et  relui  de  Paris 


•fttn 

Nord 


En  prévision  de  modifloatlons  dans  les  horaires,  consulter  les  affiches  de  service 


CHEMINS   DE   FER   DE  L'OUEST 


Voyages  à  Prix  réduits 


Afin  de  faciliter  les  voyages  sur  son  réseau,  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest  met  à  la  disposition  du  Public,  les  billets  à  PRIX  RÉDUITS,  dont  la  nomen- 
clature suit,  comportant  jusqu'à  50  °/G  de  réduction  sur  les  prix  du  tarif  ordinaire. 

1°  Sillets  dits  de  Mains  de  Mer  (Avril  à  Octobre).  —  1.  Billets  délivrés  an.  tir  part 
de  PARIS,  valables,  selon  la  distance,  4,  10  et  33  jours.  —  11.  Billets  délivrés  au  départ  de  la  PROVINCE, 
valables,  selon  la  distance,  3,  4,  10  et  33  jours.  —  III.  Billets  délivrés  au  départ  des  gares  des  réseaux 
du  NORD,  de  l'EST,  d'ORLEAXS  et  de  VET  AT,  pour  les  stations  balnéaires  du  réseau  de  l'Ouest,  valables 
33  jours.  —  IV.  Billets  de  famille  pour  4  personnes  au  moins  délivrés  au  départ  des  gares  du  réseau 
de  P.-L.-M.,  pour  les  stations  balnéaires  et  thermales  du  réseau  de  l'Ouest,  valables  33  jours. 

2°  Sillets  flits  tle  Voyages  circulaires  (Mai  à  Octobre).  —  Billets  délivrés  au 

départ  de  PARIS  tt  de  la  PRO  VIXCE,  valables  UN  mois  (11  itinéraires  différents). 

3°  Excursion  feu  Mont- Suint -Micliel  (Avril  à  Octobre).  —  Billets  délivrés  par 
toutes  les  gares  du  réseau,  valables,  selon  la  distance,  de  3  à  8  jours. 

4°  Excursion  au  Havre  (Juin  à  Septembre).  —Billets  délivrés  au  départ  de  PARIS  et 
de  ROTES  [II.  D.)  donnant  droit  ou  trajet  en  bateau  dans  un  sens,  entre  ROUEN  et  le  HA  VRE. 

5°  Excursion  à  l'Ile  de  JTersey,  toute  l'Année,  par  GRANVILLE  et  SAINT-MALO; 
Mai  à  Octobre,  par  CARTKRET.  —  Billets  délivrés  au  départ  de  PARIS  et  de  certaines  qares  de 
la  PRO  VINCE,  valables  UN  mois. 

0°  Voyage  circulaire  Cil  Kretagne,  Billets  circulaires  délivrés  toute  Vannée  avec 
billets  d'aller  et  retour  complémentaires  ét  prix  rédu  its,  permettant  de  rejoindre  V itinéraire. 

ITINÉRAIRE.  —  Rennes,  Saint-Maîo,  Dinard.  Saint-Brieùc,  Guingamp,  Lannion,  Morlaix,  Roscoff, 
Brest,  Quimper,  Douarnenez.  Pont-l'Abbé,  Concarneau,  Lorient,  Auray,  Quiberon,  Tannes,  Savenay, 
Le  Croisic,  Guérande,  Saiat-Nazaire,  Pont-Chàteau,  Redon,  Rennes. 

7°  Excursion  sur  la  côte  nord  de  Bretagne  (Avril  à  Octobre). 

lo   ABONNEMENTS  INDIVIDUELS 
Première  classe   100  fr.    |    Deuxième  classe   75  fr. 

Caries  d'abonnement  valables  33  jours  délivrées  de  toutes  les  gares  du  réseau,  donnant  droit  de  se  rendre 
du  point  de  départ  a  une  gare  quelconque  de  la  ligne  de  GRANVILLE  à  BREST,  de  circuler  librement  sur 
cette  ligne  et  ses  embranchements  vers  la  mer  et  de  revenir  à  son  point  de  départ. 

2o    ABONNEMENTS    DE  FAMILLE 
A  titre  d'essai,  toute  personne  qui  souscrira,  en  même  temps  que  l'abonnement  qui  lui  est  propre,  un  ou 
plusieurs  autres  abonnements  de  même  nature  en  faveur  des  membres  de  sa  famille  ou  domestiques  habitant 
avec  cllo,  bénéficiera,  pour  ces  cartes  supplémentaires,  de  réductions  variant  entre  10  et  50  0  0  suivant  le 
nombre  de  cartes  délivrées. 

8°  Paris  h  Jjomlres 


Via  HOU  EN,  DIEPPE  et  NEW  LIA  YEN,  par  la  gare  SAINT-LAZARE 
Deux  départs  tous  les  jours  et  toute  Paimée  (Dimanches  et  Fêtes  compris). 


Billets  simples  valables  pendant  Sept  jours 

Billets  d'aller  et  retour  valables  EN  mois 

1  w  cl.  43  f.  25    2e  cl.  32  f.    3e  cl.  23  f.  25 

Jrecl.72  f.75   2Jcl.  52L75   3°  cl.  41  f.  50 

MM.  les  Voyageurs  effectuant  de  jour,  la  traversée  entre  'Dieppe  et  Neivhaven  auront  à  payer  une 
surtaxe  de  5  fr.  par  billet  simple  et  de  10  fr.  par  billet  d'aller  et  retour  en  première  classe;  de  3  fr.  par 
billet  simple  et  de  6  fr.  par  billet  d'aller  et  retour  en  deuxième  classe. 


-A.WM.S».  —  Les  trains  du  service  de  jour  entre  PARIS  et  DIEPPE  et  vice  versa  comportent  des  voi- 
tures de  première  et  de  deuxième  classe  à  couloir  avec  W.-C.  et  toilette,  ainsi  qu'un  wagon-restaurant  ; 
ceux  du  service  de  nuit  comportent  des  voitures  à  couloir  des  trois  classes  avec  W.-C.  et  toilette.  —  La 
voiture  de  première  classe  à  couloir  des  trains  de  nuit  comporte  des  compartiments  à  couchettes  (supplément 
5  fr.  par  place).  Les  couchettes  peuvent  être  retenues  à  l'avance  aux  gares  de  Paris  et  de  Dieppe  moyennant 
une  surtaxe  de  1  fr.  par  couchette. 


FÂCHEUSE  COÏNCIDENCE 


—  «  C'est  désolant...  Impossible  de  la  quitter  dans  un  état 
pareil .  . .  ces  maudites  névralgies  qui  la  prennent  toutes  les  fois 
que  j'ai  un  dîner  de  camarades  ! . . .  » 


FABRIQUE 

DE  B  {( 

CONSERVES  ALIMENTAIRES 


HORS  CONCOURS 

Chicago  1893 

DIPLÔME  D'HONNEUR 

Amsterdam  1895 

MÉDAILLE  D'OR 

Londres- Vienne 


EXPOSITION  UNIVERSELLE 
PARIS  1889 

MÉDAILLE  D'OR 


EXPOSITION  UNIVERSELLE 
PARIS  1900 

HORS  CONCOURS  (Jury) 


MEMBRE  DU  JURY 
HORS  CONCOURS 

Bruxelles  1897 

MÉDAILLE  D'OR 

Paris- Amsterdam. 


Ch.  CHEVALIER  &  C 

Fournisseurs  brevetés 
de  S.  M.  le  roi  des  Hellènes  et  de  la  Cour  royale  des  Pays-Bas. 


Légumes.  —  Champignons 
Viandes.  —  Gibiers.  —  Pâtés  de  foie  gras.  —  Truffes 

Fruits. 


22,  Rue  de  l'Oasis,  a  PUTE  AU  X  (Seine 


PAS  DE  SUCCURSALE  A  PARIS 


Adresse  télégraphique  :  Chevalier-Conserves-Puteaux 
•>  TÉLÉPHONE 


DERNIÈRES  NOUVEAUTÉS  DE  LA  LIBRAIRIE  SIMONIS  EMPIS 


Collection  de  volumes  à  3  fr.  50 


A  côte  de  l'amour,  par  P.  Acker.  .  i  ,vol. 
Les  joueurs  de  boules  de  Saint-Mandé, 

par  Maurice  Beaubourg   i  vol. 

Le  Monsieur  de  Madame,  par  Bertol- 
Gratvil  «...,fv.sy  i  vol. 

Ces  Messieurs  du  Tiers,  par  G.  Bertox  i  vol; 

Des  Histoires,  par  Michel  Corday.    i  vol. 

Le  jeune  Marcheur,  par  A.  Crozière.    i  vol. 

Fors  l'Amour,  par  Lucien  ÎS.  Empis.    i  vol. 

Philédonis,  par  Paul  Fraycourt.  . .    i  vol. 

Le  Carillon  de  Paris,  par  Auguste  Ger- 
main  t  vol. 

L'Etau,  par  Charles  Guiersi   i  vol. 


La  Vedette,  par  Yvette  Guilbert.  .  i  vol. 
Chantereine,  par  Georges  de  Labruyère. 

L'Ame  du  Juge,  par  Pierre  de  Lano.  i  voj. 
Le  métier  d'Amant,  par  Perdiccas.  i  vol. 
Nos  Amours,  nos  Vices,  par  Camille  Pert. 

Les  Aventures  amoureuses  de  Jean  de 
Saint- Lary,  par  Saint-Marcf.t  ...    r  vol. 
L'Adoration  perpétuelle,  par  Guy  de  Tera- 

MOND   I  vol. 

Amour,  amour,  par  P.  Veber   i  vol. 

Un  vilain  Monsieur,  par  Willy...    i  vol. 


Collection  Simonis  Empis  illustrée,  à,  3  fr  50 


Sous  la  fenêtre,  par  Paul  Brulat.  Illustr. 
de  Léandre  et  Couturier   i  vol. 

Mon  petit  Mari,  ma  petite  Femme,  par  M. 
Corday.  111.  de  Bigot  Vàlentin.  . .    i  vol. 

Les  Amantes,  par  Gaston  Derys.  Illustr.  de 
M.  G.  Lami   i  vol. 

Les  Gaités  du  Sabre,  par  Lucien  S.  Empis. 
Illustr.  de  Albert  Guillaume   i  vol. 

Nos  princes,  par  A.  Germain.  Illustrations 
de  Radiguet   i  vol. 

Théâtreuses,  par  Aug.  Germain.  Illustrations 
de  A.  Guillaume...   i  vol. 

La  Valse  parisienne,  par  A.  Germain.  Illus- 
trations de  Hermann  Paul  ........    i  vol. 

Chantez,  les  Baisers  !  par  A.  Germain.  Illus- 
trations de  Gaston  Darbour   i  vo  . 


Polichinelles,  par  A.  Germain.  Illustrations 
de  Wilder  •   i  vol. 

«  La  Toque  »,  par  Paul  Guillain.  Illustra- 
tions de  Tour  aine   i  vol. 

A  Confesse,  par  Pierre  de  Lano.  Nombreuses 
illustrations    i  vol. 

La  Bague  de  plomb,  par  G.  Maurevert. 
Nombreuses  illustrations   i  vol. 

L'An  rouge,  par  François  de  Nion.  Illustra- 
tions de  H.  Chartier   i  vol. 

Schmâm'ha,  par  Guy  de  Téramond.  Illustra- 
tions de  Sandy  Hook   i  vol. 

A  manger  du  foin,  par  Willy.  Illustrations 
de  A.  Guillaume   i  vol. 

Articles  de  Paris,  par  Miguel  Zamacoïs. 
Illustrations  de  A.  Guillaume   i  vol. 


Collection  des  Humoristes,  in-18  à  2  fr 


La  Saison  au  Bois  de  Boulogne,  par  Mau- 
rice Beaubourg   i  vol. 

Dans  les  Coins,  par  Bill  Sharp.  Préface  de 
Pierre  Veber   i  vol. 

Le  Petit  Guignol,  par  Paul  Gavault.    i  vol. 


La  Femme  du  Voisin,  par  Gustave  Gui- 
ches   i  vol. 

Si  tu  savais,  ma  chère,  par  Jean  Prairial. 

i  vol. 

La  Maîtresse,  par  J.  Renard   i  vol. 

Poissons  d'Avril,  par  Willy   i  vol. 


pour  paraître  prochainement  : 


Une  demi-carrière.  Roman  Je  mœurs  militaires, 
par  le  Comte  de  Commfnges. 

Main  droite,  main  gauche.  Nouvelles  illus- 
trées, par  Bertol-Gkaivil. 


La  glorieuse  Canaille.  Nouvelles  illus\ 

Guy  de  Téramond. 

Contre  le  Spleen,  joo  dessins  avec  lègei 

Albert  Guillaume. 


Envoi  franco  contre  réception  d'un  mandat  adressé  à  la  * 
Librairie  H.  SIMONIS  EMPIS,  21,  Rue  des  Petits- Champs,  PARIS 


